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A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉI réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d' au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastr'e c'hacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3. $4, $5, $10, $15, $25 et $à0.

Nous constituons par là, romme les zéla-
teurs du MONDE ILLVS.TRIÊ, tous nos lecteurs,
ela- pour égaliâer les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as.
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

LE RÉVD PÈRE HÉBERT
<Voir gravure)

Le prédicateur du carême à Notre-Daine de Mont-
réal, cette année, c'est le Révd Père Hébert, de l'Or-
dre de saint Dominique.

Le Père Hébert est né dans le département de la
Meuse, à l'est de la France

C'est donc un Lorrain, un compatriote de Jeanne
d'Arc.

Vous dirai-je, aimables lectrices, chers lecteurs,
quelle hâte j'avais de voir cet excellent Père ?-Car je
suis Lorrain aussi, d'origine. Sachant combien le bon
Père est occupé ; combien il redoute les importunités
des journalistes, je me présentai à la maison des mes-
sieurs de Saint-Sulpice, et priai le digne cerbère qui
veille en ces lieux de demander une entrevue pour
moi.

Après un interrogatoire minutieux, je remis mia
carte mentionnant "Anciennement d'Avioth, près
Montmédy."

Le pays du bon Père 1
Pensez, s'il est arrivé tout de suite !J'étais triste

de l'avoir dérangé-et plein de joie de le voir!
C'est une vaillante race, que cette race de Lorraine,

résistant depuis Zwentibold, depuis le IXe siècle, au
puissant empire d'Allemagne ; produisant, au XVe
siècle, la douce et gracieuse Jeanne d'Arc, qui chassa
les Anglais maîtres de presque toute la France ; dont

la cour, à Nancy, rivalisa de faste avec la cour de
France.

Dire l'extrême bienveillance du Révd Père Hébert
serait chose assez difficile.

Laissant là les journaux et le journalisme, nlous
vécûmes un instant la vie de Lorraine ; le Père me
donna des appréciations que je lui demandai sur cer-
tains faits, sur les grands événements politiques. N'é-
tant point repprtcr, je ne vois aucune niécessité pour
personne, ni pour moi, de rapporter ces appréciations.
Je m'en servirai, certes, dans des articles de politique
générale, quand le moment sera venu-et en dehors
du MONDE ILLU:STRÉ.

Quels délicieux moments
Combien je remercie l'excellent Père Hébert de me

les avoir procures!
Le Père H-ébert paraît tout jeune :trente-huit ans.

si je sais j uger - mais je suis si maladroit dans les
figes, les cou leurs des yeux et des cheveux !Parce que,
danis une personne, ce qui me frappe à l'exclusion de
tout, c'est sa bonté ou a dureté. Or, le Père Hébert,
c'est la bonté :toute sa personne la dégage.

Il est de belle taille ;sa voix est très sympathique,
ses gestes beaux sont cependant empreints de ce je ne
sais quoi, indiquant la fermeté sans brusquerie :geste
tant admiré chez les orateurs aimés comte Albert de
Mun, Mgr Turinaz (celui-ci, s'il n'est Lorrain, est du
moins évêque en Lorraine, à Nancy.)

Le Père Hébert, depuis 1880, prêche le carême tan-
tôt en France, tantôt en Algérie. En France, il a été
très goûté entre autres à Paris, aux célèbres églises de
la Madeleine, de Saint-Augustin, à la Trinité, où il
obtint de consolants résiiltats :ce qui démontre l'effi-
cacité de a parole. Car, s'il est plus facile de convertir
toute une nation qu'un seul Juif, on peut dire aussi
qu'il est plus aisé de ramener au bien un village en-
tier, un bourg même, qu'un Parisien ancré, dans son
voltairianisme.

Nous souhaitons que, de la même manière, le ca-
rême du Père Hébert à Notre-Dame, soit fructueux.

Nous devons, à l'obligeance de MM. Quéry frères,
la jolie photographie que nous publions du Rév. Père
Hlébert. Cette photographie fait honneur à ces mes-
sieurs.

RÊVERIES

Encore l'automne
Pourtant nma fenêtre n'est point close et la brise qui

passe, heureux soupir du soir 1 se fait suave et douce
comme un écho des cieux. Phébé est là qui brille,
moirant les eaux du fleuve et bravant au passage les
étoiles, ses soeurs, comme autant de rivales à sa
blonde beauté. Rien n'égale, je vous le jure, cette
mélancolie presque divine qui règne sur notre village
en repos ;on entend ça et là, quelques pas attardés,
le bruit lointain d'un flot battant la grève, le cri
plaintif d'un oiselet perdu. On voit aussi tout là-bas,
un point de lumière que l'on n'a pas éteinte et dont les
reflets s'agitent sur l'onde capricieuse. Ici, tout est
silencieux, mon âme seule chante ; elle seule est émue
à cette heure où la nature se fait de plus en plus mys-
térieuse et tendre.

Comme ma villa est belle ainsi, avec ses acacias
fanés et ses feuilles jaunies ! et, comme j'aurais du
regret de me retirer si tôt, sans avoir prêté l'oreille
aux mille voix qui chuchotent dans l'air, sans m'être,
un instant, bercée au souffle de la nuit que Cupidon
rendrait si poétique, il me semble...

A vez-vous déjà songé un soir comme celui-ci, alors
que, fatigués deà vives clartés du jour, vous alliez, au
gré de vos désirs, goûter un peu de fraîcheur et d'om-
bre ?- L'illusion vous faisait battre le coeur, n'est-il
pas vrai ? et vous avez frémi plus d'une fois, au con-
tact d'un bonheur imprévu... Cependant

Tout passe et fuit, beaux jours et roses,
On voit tout naître et tout finir.

Et je suis une de celles qui regrettent de ne pouvoir
rêver toujours!..

Pourquoi donc, puisque j'aime à vivre de vestiges
et de chimères, suis-je ainsi, par la plaine, pauvre
Lierre des bois, dont les feuilles glacées palpitent déjà
sous le givre naissant ? Ne vaudrait-il pas mieux pour
moi, me trouver à l'abri ie quelques haies voisines où
je sentirais moins le besoin d'un appui ?-Assuré-
nment, j'accepterais un gîte, mais... Que puis-le main-
tenant ?-Je suis laase de conmbat et je me sens faiblir.
O Dieu ! pitié pour moi, je ne veux pas mourir!..

Un houx compatissant, sensible à mia prière, se
penche un peu vers moi, une parle et me relève, avec
cette sympathie profonde qui caractérise si bien la
charité libérale et la dignité irrépréhensible d'uu
dévouement qui raffermit et console. Aussi, c'est avec
gratitude que j'enroule mna tige trop débile autour de
son tronc vigoureux et puissant.

Avec un tel soutien, je ne crains plus l'orage et je
jouis avec délices des murmures délicats et variés de la
forêt mystique où se joignent les agréables symphonies
de la spirituelle Aimée Patrie, les invocations et repenî-
tirs de la pieuse Madeleine, quelques poésies et proses,
signées de mains déjà célèbres. Je respire plus à l'aise
le parfum de la Violette, dont la corolle vivace s'im-
mnortalise dans une habituelle retraite. Je reconnais
bien là l'humble fleur de nos chmps, qui se dérobe à
tout regard étranger afin d'avoir le plaisir de se faire
chercher davantage. Je vous dirai, mais très bas, ma
soeur, que je vous trouve un peu coquette, car, tout en
aimant à vivre zachée, vous ne voulez pas qu'on vous
oublie, et ce sont ces senteurs exquises et pénétrantes
qui trahissent votre présence et vous font si vivement
désirer par ceux qui n'en connaissent point le charme.
Vous êtes, j'en suis:sûre, une de ces fleurs privilégiées
que l'on presse une fois en passant et dont on conserve
toujours le parfum.

J'avoue que je suis enchantée duj paysage, et que nul
séjour ne pouvait m'être plus agréable. C'est dire que
j'aime, près de moi, les buissons qui s'agitent, les
ruisseaux indiscrets où puisent tant de lèvres avides,
les sentiers sombres et reculés où, sur un banc de
mousse, quelques amoureux s'inspirent. J'aime sur-
tout ce babil animé que j'entends sous le feuillage ; cet
oiseau leste et frêle dont les gracieuses vocalises se
glissent encore sous nos toits, malgré les frimas et la
froidure. Est.ce vous, Fauvette, qui chantez ainsi ?-
On dit pourtant que votre jolie tête noire est frileuse
et que nos bois vous sont inconnus l'hiver. D'oùi vient
donc que vos modulations soient si touchantes encore,
et que vos notes soient, comme en avril, toutes trem-
blantes d'harmonie et de fièvre printanières ? ... Y
aurait-il quelque part, un arbre toujours vert, où il
voua aurait plu de percher votre nid ?... Alors, vous
avez raison de ne pas vous soucier des intempéries
prochaines, car l'aquilon, respecte ce que le ciel pro-
tège et vous devez gazouiller quand même, en dépit
de la neige et du vent...

Que je voudrais, comme vous, posséder une voix et
des chansons !-J'épuiserais de suite mon répertoire
et le recommencerais sans cesse :mais, je sais que, pour
vous imiter, du moins, il faut avoir des ailes, puisque
l'espace où vous planez a, pour vous, des secrets dont
vous êtes l'unique confidente.-Mme de Tesse disait
" Si j'étais reine, je commanderais à Mme de Staël de
me-parler toujours. " -Eh bien ! moi, si j'étais fée,
Fauvette, vous chanteriez toujours.

Vite, il est temps de fermer ma chambrette à l'eni
vrement du dehors !-Je m'aperçois que ma veilleuse
vacille impatiemment et s'étonne de me voir si tardive.
En effet, presque tous, déjà, se sont livrés au baiser du
sommeil ; quelques uns

Continuent de pleurer un chagrin de la veille,

tandis qu'à côté d'eux un autre, plus naif,

Caresse en souriant, un bonheur qui s'éveille.

Je me retire, car, j'ai peur de céder encoGre à la
poésie du lieu ;et il est trôp tard, je crois.

LiRE DEs Bois.



LE MONDE ILLUSTRE 739

ACROSTICHE

'i ranche elle est, avant tout ; charitable, un peu fière.
> jeu ne peut l'emnpêcher de parler out se taire.
>.- lors que lui paraît boit on mauvrais le point.

Ze laissant ait soupçon jamais la moindre prise,
Se que par-dessus tout chez sort sexe elle prise,
Ûi qu'il soit, c'est l'honueur, objet de tout son soin.

Smplacable pour tout mauvais seigneur et rmaître,
v. a condoite, toujours, la fait bien reconnître,
tl t dans le grand salon, et de Fanchette au coin.

J.-H. MALO.
Mont réal, mars 1898.

LA CHARITÉ

Les biens que je donne à qui m'aime
Jamais Dieu ne les retira.
L'or que sur le pauvre je se
Pour le riche au ciel germera.

VmcToa Huoo.

Lorsque au dehors la tempête mugit, lorsque le vent
qume avec rage et fait tourbillonner la neige, lorsque

le froid terrible dans ses étreintes douloureuses semble
vouloir embrasser le monîde : riches, dans vos maisons
bien closes ç4 la bise glacée ne pénètre j amais, n'1ou-
bliez pas ceux qui n'ont pas de feu, ceux qui manquent
de pain ;les malheffeux qui pleurent, torturés par
cette double souffrana* : le froid, la faim. En baisant
les doigts roses et potelM de vos blonds chérubins,
pensez aux enfants qui tendqut leurs petites mains
maigres et bleuies par le froid, oihelins peut-être qui
ne connaissenit point la douceur des çeresses d'un père
ou des baisers d'une mère ; et s'il vo«i est donné de
pouvoir contempler d'un regard attenri,~ un de ces
vieillards, hôtes vénérés, anges gardiens de foyer qui
demeurent ici-bas pour le bonheur des familles, que
votre vue s'étende plus loin, jusque dans la masur, où,
courbé sous le poids des années, un misérable po$re
encore le pesant fardeau de la pauvreté. Ecoutez la
plainte de l'indigent, soulagez sa misère :et le Dieu qui
récompense un verre d'aau donné en son nom, vous
rendra au centuple les biens que vous aurez prodigués
aux infortunés.

Il était six heures du soir. Au coin d'une rue, il y
a quelques semaines,. une fillette demandait l'aumône.

-La charité, s'il vous plait, disait-elle, nous n'avons
rien chez nous.

Parmi les passants, il y en a qui vont sans s'arrêter ;
d'autr.es tournent la tête, un seul a donné. Hélas!
que peut sa faible obole pour soulager une telle mi-
sère ?

Mais, voici une femme ; elle s'avance, vive et lé-
gère. Passera-t-elle sans répondre à la prière de la
petite mendiante ? ...

Non, elle s'arrête, interroge l'enfant à la hâte, puis
elle dit :

-Viens avec moi.
La fillette, toute surprise, hésite à la suivre.
Alors, d'un geste amical, la charitable dame l'y in-

vite et, d'une voix douce, redit
-Viens, viens, mna fille.
Ma fille. Quelle expression
Oh 1 sois bonne, généreuse inconnue, toi qui lui

donnes les noms si doux des membres de ta famille.
Sois bénie!

Oui, voilà bien la vraie charité, cette charité qui
pénètre sous le toit du pauvre, et lui apporte ces paroles
douces et sympathiques qui rendent moins amer le
pain de l'aumône, cette charité qui accueille les déshé-
rités de la nature et. à force de dévouement, fait parler
les muets, rend l'ouïe aux sourds, instruits les aveugles
et porte au loin, jusqu'aux peuplades barbares, les
lumières de l'Evangile ; cette même charité qui, sur le
champ de bataille, relève tous les blessés, panse les
plaies de tous sans distinction.

Qu'elle est belle et admirable 1C'est elle qui fait la
gloire et la prospérité d'un peuple, c'est elle qui fit de
la France, notre mère patrie, la fille aînée de l'Eglise,
c'est encore et toujours la charité qui sauvera le monde.

~~-11

UNE SCÈNE,-AU TEMPLE

LOUIS XVII

Il était près de dix heures. L'enfant royal dormait
d'un sommeil réparateur. Son lit n'avait point de
rideau, mais un châle étendu par les soins de sa mère
interceptait la lueur pâle de la lampe pour l'empêcher
de parvenir jusqu'à ses paupières fatiguées. La soirée
s'était prolongée plus que d'habitude. La reine et une
de ses filles étaient occupées à ranger les vêtements de
la famille tandis que Marie-Thérèse, après avoir lu
quelques passages d'un livre de prières, prenait la

"Semiaine Sainte ". Quand la jeune fi!le faisait quel-
que bruit en tournant un feuillet la reine relevant la
tête, laissait tomber son ouvrage sur ses genoux et
portait ses regards vers le lit où reposait le jeune
prince.

Tout à coup, des pas nombreux se font entendre
dans l'escalier ; les cadenas, les verrous s'agitent avec
fracas et la porte s'ouvrant, six municipaux se présenl-
tent devant la reine.

-La commune vient d'arrêter que le fils Capet se-
rait séparé de sa mère et de sa famille, dit brusque-
ment leur chef.

La reine, réunissant tout ce qu'elle possédait d'éner-
gie, dit

-Me séparer de nion enfant !non, non, mnes-
sieurs, cela ne se peut pas. Il est si jeune. si faible,
et mes soins lui sont si nécessaires.

-- C'est ce qui a été convenu et on ne peut pas y
revenir. La convention a ratifié la mesure et nous a
ordonné de l'exécuter immédiatement.

Déjà ils employaient la force pour remplir leur for-
fait. Toutes trois se précipitèrent devant le lit pour
défendre l'héritier du trône de France.

-Nous ne nous battrons pas avec des femmes, dit
un de ces hommes ; faisons monter la grande.

Et aussitôt il se tourna du côté des guichetiers pour
leur en donner l'ordre.

-Arrêtez ! s'écria Marie -Antoiniette, il faut bien se
résigner à ce que vous exigez de force ;niais cet en-
faut a besoin de repos, laissez-lui passer sa dernière
nuit ici, il ne saurait pas dormir ailleurs ; demain, on
vous le remettra. Du moins, poursuivit la mnaheu-
reuse mère, promettez-moi qu'il demeurera dans cette
enceinte et que je pourrai le voir tous les jours, ne fût-
ce qu'au temps du repas.

-Nous n'avons pas de compte à te rendre ; il ne
t'appartient pas de noua interroger:

Et ils s'avancèrent vers le lit où l'enfant reposait.
'Le châle qui servait de rideau, violemment agité, se

détacha et tomba sur la tête du jeune prince. L'en.
fant se réveilla, vit la scène épouvantable Q oui se dé-
roulait entre sa mère et ces forcenés. Il se jeta dans
les bras de sa mère en disant:

-Maman, maman, ne nie quitte plus.
La reine le rassura, pendant que ses deux filles

mêlaient leurs pleurs et leurs supplications pour av-
teîîdrir leurs bourreaux. Cette scène touchante eût
désarmné le coeur le plus endurci ; mais qlue pouvaient.
elles sur ces monstres 1 Aussi, durent-elles se résignier.

La reine habilla donc son fils et, quoiqu'elle fût
aidée par ses deux filles, jamais toilette d'enfanît ne
fut plus longue. Chaque vêtement qu'elles prenaient
pour le lui mettre, était auparavant retourné en tous
sens et ne sortait de leurs mains que mouillé par leurs
pleurs, reculant ainsi le triste moment de la sépara-
tion. Lorsque la reine eût fini, elle posa les mains sur
les petites épaules de son fils et lui dit

- Mon fils, nous allons nous séparer. Souvenez -vous
de vos devoirs envers Dieu, ce tendre Père qui veillera
sur vous lorsque je ne serai plus.

Après lui avoir donné les meilleurs conseils qu'une
mêre puisse donner à son fils, elle le remit à ses ravis-
seurs ; mais le jeune prince, s'échappant de leurs
mains, courut se jeter dans les bras de sa mère. Un
des municipaux l'en détacha rudement et dit à la
reine:

-J'espère que tu n'as plus rien à lui dire concer-
nant la doctrine, n'est-ce pas ? Tu lui en as assez dit !

-Donnez-le-nous donc, votre fils, cria un deuxième,
nous ne vous le tuerons pas, votre enfant.

-N'en soyez plus inquiète, dit un troisième, la
patrie est assez généreuse pour lui faire donner l'édu-
cation qui lui convient. C

Et ils emmenèrent le jeune prince en fermiantsbru.
talement la porte.

Qui dira les pleurs, les gémissements de l'infortunée
mère ? Dans son désespoir, elle se roulait sur la couche
déserte de son fils. Cet enfant avait été pour elle l'ob-
jet de ses plus belles espérances. Il était sa joie dans
ses sombres journées ; mais maintenant ses espérances
déçues l'accablaient, son coeur de mère, brisé par la
rage de ses cruels bourreaux, se noyait dans un déluge
de sanglots,

Console-toi, ô mère aimante, tu reverras ton fils
dans la céleste Patrie.

DORA.
St-Henri. 1898.

A JANVIÈRE

J'ai lu, avec beaucoup d'admiration, l'article dédié
A mon père," et dont vous êtes l'auteur. Les mères

qui ont entendu vos plaintes et vos regrets sur la perte
de la vôtre, ont tressailli au plus intime de leur être,
et ont souhaité d'avoir toujours des filles qui voue
ressemblassent.

Vous aimiez votre mère, on le sent à vos accents
déchirants ; elle était tout dans votre vie ;sous son
égide, vous marchiez sans souci et bravement vers
l'avenir, certaine qu'elle écarterait de votre chemin,
tous les écueils. Vous étiez trop heureuse ; vous
auriez peut-être trop aimé la terre. Le bon Dieu, en
appelant votre mere au ciel, cette patrie où le bonheur
est parfait, où il n'y a plus de séparations, voue a
donné le désir de la suivre et de vous rendre digne
d'elle.

Consolez-vous donc, amie, car en vous quittant,
votre mère chérie vous a laissé ce qu'elle avait de
plus grand, de plus noble, de plus précieux :son
amour ; et cet amour, divinisé par l'union avec Dieu,
de qui il émane, ne peut vous être que plus utile et
plus efficace.

Ainsi que vous, Janviere, je n'ai plus de mère ! Je
l'ai perdue à l'âge où l'enfant demande le plus d'affec-
tion et j'ai grandi au milieu des inîdifférente. Aussi,
mon coeur, sevré si tôt des tendresses maternelles, est-
il resté avec ce besoin d'aimer et d'être aimé, que nul
encore n'a pu satisfaire, parce que nulle autre qu'une
mère ne peut rendre à son apogée, le sentiment de
l'amour.

C'est parce que je suis mère que je le comprends,
ainsi, et que je puis le dire.

LES COQUILLES TYPOGRAPHIQUES

Un compositeursa énuméré, dans les vers suivants,
quelques-unes des espiègleries de la coquille

S'agit-il d'un homme de bien
Tu m'en fais un homme de rien
Fait-il quelque action insigne
Ta malice la rend indigne
Et par toi, sa capacité
N'est que de la rapacité.

Valeur est pour voleur ; le pot en sot se change,
L'âme en âne, la robe eni rose, l'anse en ange.

Un cirque a de nombreux gradins
Et tu le peuples de gredins
Parle-t-on d'un pouvoir unique 1
Tu m'en fais un pouvoir inique
Dont toutes tes prescriptions
Deviennent des proscriptions,
Enfin en chandelier énorme
Un grand chancelier se transforme.

CABRI-AU-LAIT.

Dans le cours de nia vie, je n'ai trouvé des gens comn-
munément méprisés que ceux qui vivaient en masu-
vaine compagnie. -MONTzSQ GIEU.,

0Ký Je
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LES VOIX CÉLESTES (1)

TROIS 1ÈM~ E ARTIE.-RÉDEMPTION. (suite)

LES BERGERS (entrant)

A Bethléem, di3aient les anges,
Vous trouvere2 l'enfant

Dans ue crèche,7enueloppé de langes,
Heureux et triomphant.

Bergers, voici sa mère;
Et ce modeste époux,
&Mn affectuleux père.

Bergers, bergers, mettons-noufs à genoux.

Dans une e'table
Nous est ne' le Sauvreur

Enfant aimable,
Quelle douce faveurI

UN BERGER,

Brarant la nuit
Et lot sifflante bise,

Depuiis minait
Ton amour ii.05h muaîtrise.

Reçois, enfan t, nos coeursreptu-x
Que nouis t'offrous par l'o-re de tes anqes
Pour t'adorer, leurs soins affectuoeux
Avaient farmné nos timides phalanges.

LES BElsGERS (choeur)

- Dans une étable
Nous est né le Sai.'eur

.Eniant aimable,
Quelle douce faveur' J

UN BERGER

Ah ! Quel délitI
jésuis dans lie crèdheI

Irt pouir son lit
Un peu de paille sèrheI

Jésiis-En fautt, quel amnour est le tienI
Ton abandon me fait verser dles larmes
0 Dieu puissant, qui sera son soutien ?
De cet enfant, qui defendra les charmes ?

LES BERGERS (choeur)

Dans une étable
Nous est né le Sauveur Jo

Enfant aimable,
Quelle douce faveur Io

UN BERGER

Sa douce mère
Deviendra son soutien

Son tendre père.
Son fidèle qardien.

Ce tendre enfant, c'est le puissant miracle
Qui doit solder notre dette ait Très- lianut.
Du fier Satan Il combattra l'obstacle,
Et des enterit Il vaincra le complot.

LES BERGERS (choeur)

-Dans une étable
Nous e.t né le Saureuir

Enfant aimable
Quielle douce faveur

UN BERGER

L'aurore brille,
Inondant l'horizon;

Son front scintille
Sous son rouge blason,

Adoucissons de nos voix la cadence,
Ne troublons pas son paisible sommeil,
Le jour naissant noues invite au silence;
Bergers, bientôt, nous verrons le soleil.

LES BERGERS (sortant)

Dans une étable
Yous est n.' le SauiveuirI

Enfant aimable,
Quelle douce faveurI

À
(A suire)

ERRAT.-Dans notre dernier numéro, le quarante-
huitième vers a été omis. Il faut lire

Allons chanter dés
Et la c"ate Marie...

(1) Tous droits réservés.

FEU LE Dr JULES-ÉMILE PÉAN

]FEU LE Dr PÉAN

Nos lecteurs ont appris, depuis quelque,, jouis, la
perte que la France vient d'éprouver, par In mourt
de l'un de ses plus illustres enfai ts, M. le Dr Pean.

Avant de céder la plume à l'un des élèves du grand
ravaut, M. le Dr François LeMoyrie de Maitigny,
notre compatriote, nous teno'ns à r-appeler la noble
charité du Dr Péan.

JIamais les pauvres nie oadressaient en vain à lui, et
il les soignait presque mieux que les riches, les reni-
voyant chargém de provisions ou munis d'argent de
façon à leur permettre de réparer leurs forces apurès
leurs maladies.

Aussi, eut-il une fin enviable. Quand il constata luii-
même les progrès rapides du mal qui l'emportait, il
demanda le prêtre. Ce fut M. l'abbé de Cormont, cha-
noine de l'église métropolitaine de Notre-Dame de
Paris, qui l'assista, qui lui donna les secours de la re-
ligion en pleine connaissance.

S"Avant d'accomplir ses devoirs religieux- -disait M.
le chanoine de Cormiont sur sa tombe-il a prononcé
ces belles paroles, si consolantes pour sa famille Je
veux mourir dans la foi de nies pères."

C'est là l'éloge le plus complet du vrai savant et
Pasteur fut de la même trempe.

Honneur à ces vaillants chrétiens
LE MONDE ILLUSTRÉ, qui aime tous ceux qui aiment

notre jeunesse studieuse, ose se joindre à la presse de
tous les pays pour dire à la famille si éprouvée du cé-
lèbre docteur, toute la part qu'il prend à sa douleur
nous n'oublierons pas le cher et illustre défunt.

Nous laissons parler maintenant son élève :on sait
combien le Dr Péan était bon pour nos jeunes méde-
cins canadiens. Nous croyons que pour le Dr de Mar-
tigny, qui bientôt va se fixer au milieu de nous, c'est
une garantie absolue de succès qoe d'avoir étudié sous
un maître si distingué, ai universellement apprécié.

Fntixie PicAsit.

Péan est mort.
L'une des plus brillantes et des plus solides gloires

de la Chirurgie française, le créateur de la pince
hémostatique, pince Pé'an, qui a fait Lfaire un pas déci-
sif à la grande chirurgie et à la chirurgie abdominale
en particulier ; le maître qui pendant quarante années
a étonné le monde par ses incessantes découvertes et
ses extraordinaires opérat ions, le professeur qui voyait
se presser à ses cliniques si lucides et si instructives
les chirurgiens venus des quatre coins du monde pour
puiser à la source même ses grandes méthodes opéra.
toires, le travailleur infatiLyable dont la vieillesse
n'avait pu entamer l'activité, est mort presque subite-
ment dans la nuit du samedi 31 janvier, terrassé par
une pneumonie infectieuse.

Cette triste nouvelle a eu un douloureux écho dans
tout le monde savant, mais elle nous a plongés dans la
désolation, nous ses élèves qui vivions à se@ côtés et
qu'il voulait bien faire participer à ses travaux, nous
qui pouvions mieux que tous autres apprécier sa
grande science et son grand coeur. Qui de nous aurait
Pus supposer en voyant, mercredi soir 19 janvier, à
l'Hôpital International, que seul il avait fondé et qu'il
entretenait de ses deniers, cet homme aux robu.4es
épaules, à la carrure d'athlète, à l'activité juvénile, -lue
nous voyions pour la dernière fois notre illustre maître
à l'hôpital?

Le matin, il avait opéré avec son habileté ordinaire
un énorme carcinome du rein. Le soir, malgré un
malaise qu'il croyait passager, il vint à l'hôpital s'as-
surer de l'état de la pauvre opérée et me donner ses
dernières instructions, et le lendemain c'était lui qui
avait besoin des soins de ses élèves et de ses confrères.
La maladie est venue le prendre sur le champ de
bataille et il est tombé comme un soldat, les armes à
la main. Extraordinaire de force d'âme et de courage,
il l'a été jusqu'à la fin ; et sa mort, commea vie,
demeure un bel exemple à méditer. Dès les pk niera
moments, il ne conserva aucun doute sur l'issue fatale

loi oe>1
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de ýon mal et il le dit à ceux qui le soignaient, analy-
sant son cas aussi froidement qlue s'il se fut agi d'un
malade à l'hôpital ;regardant la mort en face, conser-
vant jusqu'à la dernière minute son indomptable
énergie et sa pleine intelligence, sans défaillance, sans
une plainte ;n'oubliant en ces pénibles conjonctures
rien ni personne, donnant à ses élèves à son chevet
des conseils de père :Marchez droit dans la voie dit
deroir et dans le sentier de la science, toujours dr-oit.

Une dizaine de minutes avant sa mort, il dit à sa
malheureuse femme :" Fais retirer les enfants. je ne
veux vias qu'ils assistent à non agonie'

Il ajouta encore : " Je dois mourir, je meurs. sans
crainte, car j'ai fait mon devoir toujours.'

C'est ainsi qu'il s'est éteint dans la s,,ixanto-hui-
tiènie aimée de son âge. Belle mort et bien digne de
sa belle existence toute entière d'énergie, de labeur
acharné et de dévouemnt à la science et à l'humanité.

Nos lecteurs amo~nt lu ailleurs des détails sur la
vie et les ouvrages du grand homme qui vient de dis-
p~araître, laissant derrière lui un vide immense ;mais
qu'il mie soit permis à moi qu'il avait accueilli avec mie
bienîveillance toute 1 atet nelle. qu'il avait tenu à placer
auprès de lui dans cet Hôpital International objet do
sa généreuse et incessante sollicitude, à moi à qui il ne
ménageait ni ses enseignements, ni ses précieux con-
seils, qu'il me soir termnia de leur dire la vénération
profonde que m'inspirait cet homne, (lui n'était pas
seulement un grand savant, un opérateur incompa-
rable dont l'habileté n'avait d'égale que la prudence.
le sang-froid et la conscience, mais qui était encore le
maître le plus habile à vous stimuler et le plus patient
a vous instruire et, sous ses apparences un peu rudes,
le coeur le meilleur, le plus sensible, le plus obligeant
et le plus dévoué qui fût. Ceux-là le savent bien et en
conserveront un impérissable souvenir, qui ont eu le
bonheur de le voir de près :et sa disparition est pour
eux un déchirement.

Sans doute, c'est une loi fatale qu'on ne puisse
s'élever au-dessus de la foule sans susciter l'envie, les
haines et les contradictions. Péan n'y avait pas
échappé. Maintenant qu'il n'est plus, on commence à
lui rendre pleinement Justice. Pour moi, élevé dans
un pays oùt Péan, loin d'être discuté, était universelle-
ment admiré ;bien plus, oùt il était considéré comme
une sorte de demi-dieu, pour nies comnpatriotes et pour
moi nous n'avons pas attendu jusque-là :nous n'avions
jamais emi pour lui que de l'admiration et du respect.

De tels hommes mme devraient pas mourir, celui-ci du
moins ne mnourra pas tout entier, il vivra éternelle-
ment par ses belles découvertes, par ses merveilleuses
opérations, et îsr les nombreux et substantiels ouvra-
ges qu'il laisse après lui. Dans la dernière moitié du
siècle, deux hommes, semble-t-il, se détacheront, qui
ont apporté à l'art de guérir des découvertes dont
toutes les conséquences ne peuvent pas être encore
soupçonnées ; deux noms brilleront toujours d'un
éclat sans égal

PASTEUR - PÊAN

La chirurgie perd une de ses plus grandes gloires
la France un de ses plus illustres enfants ; et moi,
son modeste et reconnaissant collaborateur, un maître
vénéré que j'aimais à l'égal d'un père.

Qesa fanmille désolée veuille bien trouver ici l'ex-
presionm respectueusement émue des sentiments de
sincère condoléajîce d'un de ses; derniers internes.

FRAÂçois LEMOYNE DE MARTIGNY.
Paris, le 3 février 1898.

FLEURS DU CLOITRE
Hfomamage mcnoaqtàle'Togo neBrh-o)

Ce jour-là, c'était fête au pieux monastère
Les roses s'effeuillaient sur le parvis austère-
Les grands lis sur l'autel mêlaient en s'allongeant
Aux rougeurs des flambeaux leurs calices d'argent
Dans l'ostensoir vernieil oit la foi le devine,
Jésus voilait sa vie et sa gloire divine;
Et les anges sans b>ruit chantaient le Pain vivant:
Ce jour là, c'était f ôte au ciel comme au couvent.

Décembre avait cette journée-là une douceur inac-

coutumée. Le ciel S'éclairait radieux et splendide ;le
soleil rayonnait gaiement ;il dansait, ce hon vieux
soleil, so,î éclat se faisait sentir partout : dehors, il
mettait des diamants aux brindilles des arbres et aux
angles des pierres ; dedans, il parsemait de sequins et
de paillettes d'or tout ce qu'il frappait.

Quel btau jour pour une fête religieuse, pour une
union mystique !. .. J'entends une cloche argentine
qui sonne doucement, elle m'appelle à une pieuse cé-
réinmie... Allons !peut être qu'au retour je m'écrie-
rai avec Mme Louise de France : " Il fallait que je
visse, comnme saint Thomnas, tour croire qu'il n'y a pas
de plus grand boiheur (lue celui d'être conisacré à
Dieu.

Le Couvent du Sacré U'eur s, ce nmatin, une atmos-
phère de bonheur plus prononcée que jamais. Le
silence miême a quelque. chose dla joyeux. Les portes
dles classes se fernment à petit bruit, les privilégiées
d'entre les élèves du pensio>nnat passenmt le long des
corridors les bras chargés de fleurs au feuillage d'or ou
d'argent, ou tenant à la main les cierges dont on doit
garnir l'autel. Dans les couloirs on entend le frémis-
8,3mnît des robes de bure. En échangeant un are, les
rdligieusei (lui se rencontrent croisent aussi un beau
reglard radieux ;chacune se souvient d'avoir vu se
lever pour elle une semblable aurore. Un hymne
court dans la Sainte maison. Le souffle de l'Esprit
lasse à la fois dans les salles, dans les parloirs, dans
la chapelle. 0 saintes fêtes !dont le monde n'a
jamais compris la puissance, que votre charme est
pénétrant, que votre souvenir demeure à la fois suave
et fort à celles qui vous ont connues!

Les sons de la cloche deviennent plus faibles, les
dames de choeur et les novices ont pris place dans
leurs stalles. La chapelle se remplit insensiblement.
Une foule recueillie, presque anxieuse attend. L'autel
rayonne de fleurs et de cierges. Tout est pur et d'une
blancheur liliale. L'orgue prélude par l'adieu de Schu-
bert. Les strophes si tendres et ai tristes de cette
délicieuse mélodie me reviennent à la nmémoire, je nie
surprends à murmurer tout bas:

Charmante soeur des anges,
Les cieux te sont ouverts ...

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
Vas-tu prier un peu ...
Pour qui te dit adieu

Penudant que mon imiagination déploie à loisir ses
ailes et donne audience aux souvenirs d*antan, une
apparition ravissante, qui fait rêver du ciel, passe
dans la nef :deux jeunes soeurs, fléurs écloses sur la
même tige, une novice et une postulante, s'avancent
lentement entre les deux mères qui doivent les pré-
senter à leur époux divin. Rieni de comparable à ces
deux vierges... ces deux lisï... ces deux anges ! I...

A peine se sont-elles agenouillées sur leur prie-Dieu
que la porte de la sacristie est lentement poussée, un
nmoins s'avance gravement, il fléchit le genou devant
le tabiernacle. Il porte la robe brune des fils de Saint-
François, et un crucifix se trouve passé entre sa robe
de bure et la corde à gros noeuds qui lui sert de cein-
tire. Son apparition produit un effet spontané, élec-
trique. La plupart des personnes qui l'examinent
curieusement, ignorent son noie, niais un petit nombre
d'assistants connaissent ce jeune religieux à l'air noble
et bon, austère et doux, qui comme son Séraphique
Père, a fait de la Pauvreté sa Dame révérée, et de
l'Humilité sa Compagne chérie.

Il demeure un moment immobile, les deux mains
croisées sur sa poitrine, la tête penchée, les yeux fer-
més. Se recueillant en lui-même, il confie au coeur du
bon Maitre les paroles qu'il va prononcer ;enfin il se
Signe et dit d'une voix lenmte et douce :"L'épouse est
prête ! A llel,,iet ! "

Il dévoopa ce texte avec une ampleur et une onc-
tion admnirabîles. Hosanna subulime, entonné à la
louange du cloître, de la vie perdue en Dieu. Ce que
l'orateur trouva de mouvements admirib'es sur la loi
du renoncement, le pouvoir de l'exenmple, la joie des
espérances célestes, nul ne saurait le dire d'une voix
aussi forte, d'un coeur plus convaincu. C'est que dans
les enfants de saint François l'amour divin débord

et de cet amour naissent non seulement des paroles
admirables, mais des chant@ sublimes qui élèvent le
coeur vers ces régions divines où brille le Soleil de
Justice. Des pleurs d'attendrissement et de bonheur
roulaient dans tous les yeux...

Après le sermon, la novice et la postulante s'appro-
chèrent du sanctuaire. Le célébrant bénit le cierge
qu'elles tenaient en main, image d'une pensée ardente
se consumant devant Dieu ; il bénit les voiles, sym-
bole d'une chasteté immuable ; puis, ces cérémonies
symboliques achevées, l'heureuse professe alla s'age-
nouiller devant l'autel pendant que la nouvelle novice,
quittant son prie-Dieu, laissait dans le choeur assombri
le long sillon de sa robe frissonnante.

Quand elle reparut, elle portait une robe de bure et
un voile. Le célébrant donna une dernière bénmédictioni
aux fronts inclinés sous sa main consacrée.

Accompagnée des deux Mères-Suivantes, les deux
petites soeurs allèrent saluer, l'une ap'rès l'autre, les
religieuses agenouillées dans leurs stalles ;elles en
reçurent le baiser de paix ; puis les chants cessèrent,
l'encens s'éteignit, la foule sortit avec lenteur de la
chapelle.

La fleur de votre héroïsme, madame, a donné au
coeur du divin jardinier les lys brillants que vous
aviez cultivée avec tant de soin. Au lieu d'éclater et
de briller au soleil du siècle, ils vont s'ouvrir à l'ombre
du cloître ; dérobés au monde, ils s'élèveront vers le
ciel. Après avoir germé dans l'esprit de sacrifice, ils
s'épanouiront dans la solitude et répandront pour le
Sacré-Coeur leurs parfums Suaves' tandis que vous,
mère magnanime, infatigable de charité, âme altérée
d'amour, de foi et de dévouement, vous continuerez
votre pèlerinage, ignorant

" Tout ce qui dans le monde excite notre envie,
Tout ce que la fortune offre à notre désir,
Sans peine vous pourriez en former votre vie
Entre tous les bonheurs vous n'aviez qu'à choisir

NÉCROLOGIE
A la mémoire de Mme Emile Dépocas.

De son pieux espoir son front gardait la trace
Et sur ses traits frappés d'une auguste heautê
La douleur fugitive avait empreint sa grAce,

La mort sa majesté. LMRIE

Le glas funèbre jetait dans l'espace ses notes lugu-
bres, et près de la couche mortuaire pleuraien 't
l'époux, le père, la soeur et les fières de la morte bienl
aimée.

Aimable, gentille enfant, elle éclaira de sa gaieté et
de Sa tendresse les jours de ses parents.

Admirablenment douce, cultivée par une brillante
éducation, jeune fille, elle fit le charme de la société
où elle vécut.

Sa sensibilité extrême, son admiration pour le beau,
la portèrent %vers les ai ta. Sa musique nous faisait
rêver des célestes accoids des anges.

Qui pourra (ublier le (aime de son regard, la dou-
,ceur de son sourire ?

Le foyer paternel est encore embaumé des effluves
de vertu, de bonté qu'y laissait, à son départ, l'épouse
chérie que la mort a frappée dès la première année
d'une union remplie de bonheur.

Il n'y a que la Foi, que le ciel, qui consolent d'une
*;i grande perte !Mais que l'époux et les parente
affligés daignent accepter ces faibles condoléances
,comme l'écho de la sympathie générale.

l. I P.

L'homme le plus seul est l'homme le plus libre.-
IBSEN.
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FLAC 1. .. VOILÀ LE BONHOMME A QUATRE PATTES DANS

NOUVELLE CANADIENNE Lais-sez-mo
-Les fi-f

LES MANGEURS DE GRENOUILLES croient les g
de trépassés

Une année - j'étais tout petit enfant - mon père "* Ce sont
loua un cocher du nom de Napoléon Fricot, qui eut, qiqitn
plus tard, son moment de notoriété dans le pays. . vice du Méci

Compromis comme complice dans le procès retentis- " ani
sant d'Anaïs Toussaint, qui fut condamné à mort - Qun

en 1856, je crois - pour avoir empoisonnée son mari, qesilC

dans le faubourg Saint-Roch, à Québec, il eut la " Eh ben,
chance, s'il n'échappa point aux mauvaises langues, follet.

d'échapper au moins à la cour d'assises. ',Il est Co

Le pauvre diable devait être innocent, d'ailleurs, attardés.

Je ne l'exonérerais point aussi facilement du soup- "I nr

çon d'avoir fait un doigt ou deux de cour à la jolie cri-lechvu

minelle ;le gaillard était - dans l'infériorité de sa con- dn e o

dition - une espèce de rêveur romaùiesque très suscep- o , pourvu

tible de s'empêtrer dans une intrigue amoureuse C'est à l'a
mai, jenrépndrissur ma tète, il était icpbede racontait lh

prêter la main à un crime. La chose

La question est, du reste, parfaitement étrangère à rons de Kan

mon récit, et je n'y fais allusion qu'incidemment, paroisse c'ét
Il y avait, à la porte de notre écurie, un vieil orme Soonl

fourchu, dont les branches Pendantes descendaient tut Prèsa de

jusqu'au ras du sol, engagé. pou

Les jours de soleil surtout, quand son service lui a la ',place

laissait des loisirs - ce qui arrivait souvent - Napo- C'était uî

léon Fricot y grimpait, s'asseyait au point de jonction, anesl

à quatre ou cinq pieds de terre ;et là, dans le frisson- bas ", un

nement des feuilles et les alternatives fuyantes des parlait '' dr,

ombres et de la lumière, il composait des ballades et hommne, il .1

des complaintes, qu'il me chantait, le soir, d'une voix On renjar
très douce et très mélancolique, qu'on ne le

J'allais souvent m'asseoir sur une des racines du ce- et, par extr,
losse, et alors le poète rustique lâchait le fil de ses reuse dans
rêveries pour me conter des histoires, filles "l, suiv

Comme tous îes campagnards de sa classe et de son Ce n'était
instruction, il était fort superstitieux. , Pas l'airr

Il croyait aux revenants, aux loups-garous, aux soir, quand
"chasse-galeries,"I niais surtout aux feux-follets. Il rencoignait

prononçait fi-folets. glant I
M'en a-t-il défilé, des aventures tragiques de pauvres Quelques.

diables égarés par les artifices de ces vilains esprits, mients-lâ. le
chargés par le démon d'entraîner les bons chrétiens tout à fait
hors des droits sentiers 1entre les de

Dessin de Eid.-J. Massicotte
L'EÂU.-Page 743, col. 3

i vous en rapporter une.
ollets, disait-il, ne sont point, comme le
ens qui ne connaissent pas mieux, des âmes
en quête de prières.
des âmes de vivants comme vous et moi,
leur corps pour aller rôder la nuit, au ser-
haut.
un chrétien a été sept ans sans faire ses
urt le loup-garou, chacun sait ça.
quand il y a quatorze ana, il devient fi-

'ndamné par Satan à égarer les passants

mne les voitures dans les ornières, pousse
en bas des ponts, attire les gens à pied
dlrières, les trous, les cloaques, n'importe
qu'il leur arrive malheur."
ppui de cette théorie que Napoléon Fricot
istoire en question.
était arrivée dans une paroisse des envi-
uouraska - je na me souviens plus quelle
ait. I

un nommé Pierre Vermette. qui résidait
l'église - un " habitant riche"I - avait

rl ses travaux, un garçon de ferme étranger

n grand individu de trente et quelques
de et vigoureux, qui venait ' de par en-
Acadien, selon les probabilités, vu qu'il
ôlement "Il Il disait omoi hoiimme pour un
<isions besîg biait pour il fait bien beau.
quait en outre cette particularité chez lu
voyait jamais ni à la messe ni à confesse i
îordinaire, nul ne lui connaissait d'amu-
le cnnton. Jamais il n'allait II voir les
ant l'expression du terroir.
pas naturel, on l'admettra.

néchant, mais un caractère " seul "l. Le
les autres " jeunesses "l s'amusaient, il be
quelque part, et fumait sa pipe en '" jeun

-uns avaient remarqué qjue dans ces mo-
s yeux du garçon de ferme avaient un éclat
extraordinaire, et qu'il lui passait, droit
ux sourcils, des lueurs étranges.

"Un individu à se méfier Il, comme on disait.
A part cela, il était rangé, honnête bon travailleur,-

exemplaire.
Il ne sortait jamais.
Excepté, pourtant, le samedi soir - dans la nuit.
Le sanmedi soir, vers onze heures et demie, quand

tout le inonde était couché, le gros terreneuve chargé
de la garde des " bâtiments "l faisait entendre un long
hurlement plaintif, comme s'il eût " senti le cada-
v're 'Il et, réveillés en sursaut, les gens de la ferme se
signaient et récitaient un are pour les " bonnes âmes I

C'est alors qu'on constatait l'absence de l'Acadien,
qui né rentrait que sur le matin), le pas lourd, la dé-
marche hésitante, et Se jetait, disait-on, sur son lit
comme un homme " en fête ".l

Il ne pouvait guère être ivre cependant ; point de
cabarets dans l'endroit :et puis l'homme avait horreur
de toute liqueur forte.

N'allant point à la messe, il dormait la grasse mati.
née du lendemain, et profitait de l'éloignement des
gens de la maison pour préparer son déjeuner lui-
même.

Avec quoi 7 Oin n'avait jamais pu savoir.
Quelqu'un l'avait surpris à cuisiner une espèce de

friture ni chair ni poisson, qui n'avait l'air de rien de
connu, et dont personne ne put jamais deviner la
nature.

Ou allait-il ainsi une fois par semaine
Que faisait-il î
Quel était le but de ces pérégrinations nocturnes 1
En quoi consistait cet étrange déjeuner ?
Ceux qui osèrent l'interroger là-dessus n'eurent

pour toute réponse qu'un de ces coups d'oeil qui n'in-
vitent pas à recommencer.

En somme, ses allures n'étaient pas celles d'un
chrétien ordinaire, et cela commençait à faire jaser.

On parlait de sortilèges, de sabbat, de rendez-vous
macabres, de b-ups-garous, que sais-je 7 Chacun comn-
prend jusqu'où peuvent aller les cancana, une fois Pur
cette piste-là.

Il ne fut bientôt plus question, dans toute la pa-
roisse, que du II Sorcier à Pierre Verniette "l.

Les passanth s'arrêtaient à la dérobée pour le regar-
der travailler au loin dans les champs.

Quand on le rencontrait sur la route, les hommes
détournaient la tête, les femmes se faisaient une
petite croix sur la poitrine avec le pouce, et les enfants
enjambaient les clôtures, pour Il piquer "I à travers les
clos.

Et puis On l'accusait d'avoir le mauvais oeil.
Si une vache tombait malade, si les poules refu-

saient de pondre, si une barattée de beurre tournait,
le sorcier à Pierre Verniette était la cause de tout.

la réprobation publique s'attaquait même au fer.
mier.

Pourquoi gardait-il ce mécréant à son service ?
Un bon paroissien, craignant Dieu, ne devait avoir

aucun rapport avec ces suppôts de l'enfer. Il s'en
repentirait bien sûr.

La fille de Nazaire Tellier n'était-elle pan morte de
la " picote." parce qu'elle avait dansé avec un étranger
qui s'était mis à table sans faire le signe de la croix 1
C'était là un fait connu de tout le monde.

Un " coureux de nuit"I comme ça, ne pouvait qu'at-
tirer la nialechance sur tout le village.

-Mon pauvre oncle V'vrmette - je laisse ici Napo-
léoni Fricot s'exprimer directement, - mon pauvre
Oncle Verînette sentait bien qu'il aurait dû renvoyer
Soli engagé.

Mais il y avait un marché ; et c'était encore de
valeur, un si hon travaillant, Sobre, tranquille, pas
bâdreux, toujours le premier à la besogne et pas dur
d'entretien!

A part le drôle de comportement qu'on lui repro-
chait, il n'avait pas de défauts.

Cependant, il faut bien songer à son âme tout de
même, et mon oncle se promit de watcher l'individu,
et de découvrir à tout prix le secret de ses escapades
du soir.

Comme de fait, le samedi arrivé, il fit semblant de
se coucher à la même heure que de coutume, et alla se
mettre au guet derrière une corde de bois qui faisait
clôture au coin de la maison.
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Là, il attendit.
Un peu avant les minuit, la porte s'ouvrit ; et,

comme le temps était assez clair, mon oncle vit l'Aca-
dien descendre le perron tout doucement et traverser
le chemin, après avoir jeté un coup d'oeil défiant au-
tour de lui.

Il portait à la main comme manière de 'petit sac,
et marchait la tête baissée, l'air inquiet, en sifflotant,
du bout des lèvres, suivant son) habitude, quelque
chose de triste qu'on ne connaissait pas.

A une dizaine d'arpents, sur la terre de mon oncle
Vermiette, il y avait une espèce de petit marais - une
grenouillère, comme on appelle ça par chez nous -

qui croupissait sous des flaques verdâtres, au milieu de
vieux saules tortus-bossus et de grosses talles d'aunes
puants.

On n'aimait pas à rôder dans ces environs-là, la
nuit, vu qu'un quêteux, que personne n'avait jamai s
ni vu ni connu, y avait été trouvé noyé l'année des
Troubles.

Il avait les pieds pris dans les joncs ;sans cela, on
ne l'aurait peut-être jamais découvert, tant la mare
était profonde et sournoise.

C'est de ce côté que mon oncle vit l'Acadien se di-
riger.

Il sortit aussitôt de sa cachette, le suivit de loin, et
le regarda aller, tant que la noirceur lui permit de
l'apercevoir.

Mais quand il eut vu le grand diable disparaître sous
les saules du marais, la souleur le prit, et il s'en revint
à la maison.

Le lendemain, pondant la grand'messe, le boit-
homme se reprocha son manque de courage, et jura
bien d'être moins peureux le samedi d'après.

L'heure venue, il était embusqué de nouveau der-
rière la corde de bois. Seulement, sûr et certain que
c'était la fraîche qui l'avait tant fait frissonner la pro-
miere nuit, il s'était bien enveloppé cette fois dans
une de ces grosses couvertes de laine grise qu'on jette
sur les chevaux on hiver ; et, bien assis, le dos accoté
comme il faut, il se laissa aller à sommeiller légère-
ment, on attendant son homme.

Tout se passa comme le samedi précédent, ai ce
n'est que mon oincle - qui n'était pas trop poltron,
comme vous allez voir - suivit cette fois le rôdeur de
nuit jusqu'à la grenouillère.

Là, la noirceur était si épaisse qu'il le perdit de vue.
Le vieux ne se découragea point. Avec le moins de

bruit possible, il s'enfonça à son tour sous les branches,
et arriva au bord de l'étang vaseux.

Pas un coassement de grenouille, pas un Sifflement
do crapaud ; c'était preuve qu'il y avait là quelqu'un
avant son arrivée, Pas difficille de deviner qui.

Mon oncle s'accroupit et fit le mort.
Tout à coup, il aperçut une petite lueur qui remuait

tout près de terre, de l'autre côté de la mare.
-Un drôle d'endroit pour venir fumer sa pipe !fit

à part lui mon oncle Vermetto.
Et puis tout haut:
-Jacques ! qu'il dit.
J'ai peut-être oublié de vous l'apprendre, l'Acadien

s'appelait Jacques.
Et voyant qu'on ne répondait rien
-Jacques !répéta-t-il un peu plus fort.
Même silence.
-acques !_. A quoi sert de faire le farceur ? je

sais bien que t'es là : réponds donc
Point de réponse.,
-- Es-tu bête, Jacques !reprit mon oncle Vermette.

C'est moi, le bourgeois. Jo sais bien ous' que t'es ;je
sors de te voir allumer ta pipe. Tu peux parler va I

Motte!
Cela commençait à devenir épeurant ;nmais, je l'ai

dit, le bonhomme était pas aisé à démonter, et quand
il avait une chose dans la tête, c'était pour tout de bon.

-J'en saurai le dmirt et le long, se dit-il.
Et il se mit à suivre avec précaution le bord de

l'étang.

La petite lumière qui aurait pu le guider, était dis-
parue ; mais il connaissait les airs, et comme personne
ne se serait sauvé sans faire du bruit, il ne pouvait
manquer de rejoindre l'individu quelque part.

En effet, le vieux n'avait pas marché deux minutes,
qu'il trébuchait sur le corps de quelqu'un étendu en
plein sur le dos dans l'herbe.

-Hein !... fit-il on reprenant son aplomb avec un
certain frisson dans le dos - ce qui était bien natu-
rel ;qu'est-ce que c'est que ça ?

Mais à la lueur des étoiles, il eut bientôt reconnu
Sacques.

-Allons, qu'est-ce que tu fais donc là, dit-il, grand
nigaud ? Y a t-il du bon Sens de venir se coucher ici
a des heures pareilles ? Voyons, lève-toi ; c'est comme
ça qu'on attrape des rhunatisses et des nialadies de
ponmmons. Une drôle d'idée de dornmir dans kçs champs
on pleine nuit !Allons,- ho !..-. lève-toi, imbécile !et

a la maison, vite!
Mais il avait beau jacasser, pas de réponse.
On n'entendait tant seulement pas uit souffle.
-Voyons donc, espèce de cancre, vas-tu écouter,

une fois !reprit le bonhomme on poussant Jacques du
pied.

Sacques ne bougea pas.
- Dort - il dur, cet animal-là !fit mon oncle on

prenant son domestique au collet, et en le secouant
comme un pommier. Allons, lève-toi ou je cogne.

Mais Jacques ne remrua pas plus qu'une bête morte.
Le père Verntette ne savait trop quoi penser.

-En tous cas, dit-il, puisque tu veux absolument
dormir là, tiens !prends ça pour te préserver du
serein.

En même te-mps il lui jetait la grosse couverte dont
il s'était lui-même enveloppé les épaules pour passer
la nuit dehors.

Mais, conmme il se baissait pour couvrir de son
mieux la tête du dormieur, voilà qu'il entend quelque
chose de terrible lui bourdonner aux oreilles

-Buz !%. buz !... buzzzz !...

Le bonhomme n'eut pas plus tôt levé les yeux, qbi'il
jette un cri, perd l'équilibre et tombe à la renverse.

La lumière qu'il avait aperçue on arrivant était làqul

voltigeait autour de sa tête, comme si elle avait voulu
l'éborgner :

--fluz !... buz !... buzzzz
Mon oncle n'est pas un menteur, je vous le per-

suade. Eh bien, il prétend qu'un taon gros comme un
oeuf n'aurait pas silé plus fort.

La lumière était bleuâtre, tremblante, agitée.
Elle rougissait et pâlissait tour à tour, flambant par

bouffées, comme la flamme d'une chandelle secouée par
le vent.

Elle montait, descendait, rôdait autour de la tête de
Jacques, puis revenait à chaque instant, sur mon oncle,
en faisant toujours entendre son buz !... buz !..ef.

frayant.
Revenu à lui, le père Vermette sauta sur ses pieds,

fit le signe de la croix et prit sa course en criant:
-Un fi-follet !je suis mort!
Mais la maudite lumière l'avait ébloui, et plac I...

voilà le bonhomme à quatre pattes dans l'eau.
Le fi -follet - car &"était un fi-follet en effet - avait

changé la mare de place.
Heureusement qu'elle n'était pas dangereuse de ce

côté-là.
Le bonhomme, après avoir placotté quelques ins-

tants, Re repêche tant bien (lue mal, et clopin-clopant,
le viFare noir de vase, les habits dégouttants, la tête
égarée. p~lus mort que vif, arrive au presbytère et ra-
conte ce qlui vient de lui arriver au curé réveillé en
sursaut.

-Malhieureux 's'écrie celui-ci, vous avez peut-être
,envoyé une âme en enfer :... Vite, montrez-moi la
route. J'espère qu'il ne sera pas trop tard, mon Dieu I

Et ils partirent tous deux presque à la course, mon
oncle geignant et suant la peur, tandis que le curé ré-
citait les prières des agonisants.

-Tenez, tenez, monsieur le curé, le voilà, c'est ici
fit le pauvre vieux, tout essoufflé, en s'approchant de
l'étang et en désignaut l'endroit où il avait vu Jacques
endormi.

Lc"i, c -J. Massicotte.

LE CURÉ SAISIT LA COUVERTE ET LA TIRA RAPIDEMENT A Lui.-Page 746 , col. 1
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La petite lumière devenue une simple lueur trouble,
hésitante et blafarde, flo.ttait en vacililnt comme l:a
flamme d'un lampion qui N,'éteint, et semblait haleter
autour de la tête du dormeur, sur laquelle mer, oncle
avait jeté sa couverte.

Elle n'avait plus envie de faire l'u.zz. j'en réponds.
-A poila inefe-ri libera ifoe, l)omine f~ it le prêtre

en se Signant.
Puis il s'approcha d'un pm; fer,îe, se pencha, saisit

le coin de la couverte et la tira rapidement à lui.
Psst !
La petite lumière disparut aussýitôt dans la bouchîe

de Jacques, qui s'éveilla tout à coup avec fin cii si
terrible, que mon pauvre oncle nie revint à lui qlue
le lendemain matin.

Au petit jouir, on le trouva sals connaissance, blême
commne un drap et euîvelu 1,1é dans na couverte, der-
rière sa corde de bois.

La preuve qu'il y avait dii ,urîînrurel danîs l'allfaire.
c'est que les hardes du boilinhme ne poîrtait aucunie
trace de son plongeon dans la greîiouillere.

Huit jours après, le piauvre vieuîx ùut;it encore au
lit, avec une fièvre de chien.

Le curé, qu'on avait fait, demander, prétendit ne
rien savoir :les prêtres n'aimnt îîas à parler de ces
cinq sous-là, c'est connu.

Quant à l'Acadien, on renmarqua qu'il était un peu
pâle, mais il travailla toute la 8emaine comnme si de
rien n'étaic.

Seulement, le sainedi Quivant, il sortit de nouveau
sur les minuit, et ne reparut ijas.

DAs pistes toutes fraîches conduisaient du côté du
marais.

On les suivit, niais tout ce qu'on trouva, ce fut, à
côté d'une glissade dans la vase, un petit sac rempli de
cuisses de grenouilles - qu'on fit brûler.

Plusieurs jours plus tard, on découvrit le cadavre
du sorcier, qui flottait parmi les joncs.

Tel fut le récit de Napoléon Fricot.
Si on ne croit pas auxfl-follets après ça,..

EPIGRAMME

ENTRE AUTEURS

Je suis content, je viens de terminer un livre
Le plus beau dans son genre et fait avec bon goût.
Ce n'est pas sans espoir qu'au publie je le livre.
-Heureusement, mon cher, le publie ni'est pas fou.

PAUL IVRY. St-

AU BONHEUR DE LA SOLITUDE
Dédié à. mon vénérable cou-in, le Révérend Mesmlre J.-E.

Panneton, archiprêtre.

Quel bonheiir dans la sol it,îdle!
Loin de toute sollicitude,
Là ceule auprès d'on Dieut San veur

L'étude,
P(,ur comître le 'rrai bonher 

Dit coeur.

Là, le Ciel s'ouvre mi lit terre,
Semuot la paix après lei (pierre
Là, Dieu convjerse arec les siens

En père,
Et combhle toits leurs chers lies

De biens.

Là, l'homme pense pour connaître.
Pour voit-, aimer, serrir son Maître
Poi compaier au Roi des rois

Son être,
Et dit monde aut prix de la croix

Les lois.

Si je ne perds point voire grdce,
Que votre volonté se fasse:
Tout ce qui n'/est pas vous, Seigneur,

Qu'il passe,'Si telle est sur l'Arbre-sauveur
Mat fleur.

Je ne perds rien loin de ce monde,
Loin de sa misère profonde;
De vos delices tout mon coeur

S'inonde,
En contemplant mon Créateur

Ljveur.

Vous êtes seul mon bien suprême,
Je ne veux rien, hormis Vouts-même
Cest Vous seul que partout je vois,

Que j'aime ;
C'est Vous seul qu'appelle mna voix

Ceittfois.

C'est Vous seuil que partout j'adore.
C'est Vous seul que mou âme implore
CJest pour Vous seul que mou coeur bal

Encore;
Pour Vous seul un diq' ue soldat

Combat.

C'esât à Vous seul que j'abandonne,
Et ma victoire et ma couronne;
Point d'ennemi donit quelque effort

M'étoiine:
Vous menez seul jusqu'à la mort

Mon sort.

MARIA HÉ-Roux.
Télesphore, mars 188

NOS GRAVURES

DANGERS DE LA PÊCHE EN MER

Pauvres marins:..
Tous l-s ans, du port de Fécaimp seul, partent plus

de 50 navires montés par 1500 hommes, qui vont sur
les côtes de Terreneuve faire la pêche à la morue.

Les bateaux servent de séchoir, de saloir ; les cha-
loupes sont employées, une fois à destination, à tendre
les engins de pêche, ou à relever le poisson.

Presque tous les grand vapeurs transatlantiques,
pour abréger leur route, passent dans les eaux de
Terreneuve. Très fréquemnment, un brouillard intense
règne sur ces parages. Les navires en fer, dans leur
irrésistible impulsion et malgré l'attention des vigies,
passent :gigantesques b'oulets, ils coupent les cha-
loupes en deux...

Et là-bas, sur les côtes dle la belle Franîce, pleurent
chaque année des mères, des épouses, des soeurs, des
fiancées dont le bonheur a été détruit d'un coup, sou-
vent sans témoins ;l'engloutissement s' est fait instan-
tané ;les flots inconscients, ne cessent de se bercer
sur les tombes liquides ; la mier inmmense module ses
clapotis argentins, ou mugit ses longs hurlements sous
le vent cinglant...

J'ai passé quatre fois par ces endroits maudits pour
les pauvres pêcheurs -la vague s'élançait rugissante
sur la coque de fer du navire, semblant se cabrer de-
vant cette résistance moqueuse. De la crète des vagues
s*écbappaient des millions de perles retombant sur le
sein fluctuant de la lame.., je les croyais des pleurs-
des pleurs sur tant d'infortunes voulues par la terrible
niveleuse!..

0 Dieu !protégez nos pauvres marins !...-F. P.

UN NOUVEL ÉCHEC DES ANGLAIS AUX INDES

Cet échec, très grave, a été subi il y a quelques jours
par la brigade Westmacott, au cours d'une opération
d'ensemble effectuée contre les Afridis par quatre bri-
gades anglaises.

Au moment où un corps composé d'un bataillon du
régiment de Yorkshire et de quatre compagnies de
Sicks avec deux canons avait franchi, sans avoir ren-
contré de résistance, une gorge du Kothal, on s'aper-
çut qu'une compagnie, laissée sur une hauteur qui
commandait la passe, avait été délogée par l'ennemi.

Ips troupes anglaises commtiencèrent la retraite ; les
Afridis, les harcelant, leur infligèrent d'assez grandes
pertes. La colonne put enfin sortir de la passe avec
l'aide du général Westmacott, venu à la tète de quatre
cents hommes.

En ce qui concerne les officiers, les pertes télégra-
phiées hier sont exactes.

Pour la troupe, il y'a eu quinze morts, trente et un
blessés et douze disparus, dont un blessé prisonnier

UNE MAUVAISE

-Dis donc ? Gugusse, si qu'un chan- -Dépêchie-t,i, y vient du mnonde.
gerait ces deux écriteaux de place ? L'ouvrier.-Y sont z'é[pataints ces ha-

bitants, en V'la un qui donne ses pom-
mes pour rien, à c't saison.

-Ah !j't'y pince, filou, canaille. J'vas
t'apprendre à m'voler mes pommes!

FARCE
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des Afridis, tous dans le régiment du Yurbhire.

Il y a eu trois Sicks blessés.
Les cadavres du colonel Haugthon et d'un soldat ont

été rapport4s ; des détachements sont à la recherche
des autres.

D'après le rapport du général Westmacott, le con-
duite des troupes anglaises a été superbe ; l'ennemi a
sub)i de fortes pertes.

Des renforts importants ont été envoyés dans la
passe.

Un journal anglais commentant le désastre du 29
janvier, a constaté qu'il serait iinpobsible d'arriver à un
arrangement avec les Afridis avant d'avoir entrepris
une nouvelle campagne contre eux au printemps pro.
chain.

ECOLE LITTERAIRE

Comme toujours, la réunion hebdomadaire (4 mars> a
été charmante. M. G. A. Dumont présidait M. le
docteur Legault a été élu membre de l'Ecole après
lecture d'un poème :Mort Drapeau et d'une poésie:
Stane.q aut Saint- Lait-ent. Cet écrivain est un travail-
leur de beaucoup de mérite qui fera honneur à notre
littérature. M. E. -Z. Massicotte a lu une désopilante
charge canadienne :La Femme, d'après le pré'sident
Lado'uceur de Tiel Caris, et une nouvelle historique
L'antiquaire, qui ont été bien goûitées.

M. Wilfrid Larose a terminé la séance par la lecture
d'un (onte dut pays qui tour à tour a attristé et fait rire
l'auditoire. Ce morceau rempli d'humour a été forte-
muent applaudi.

L'oeIL D'UNE TEMPÊTE

Vous souvient-il encore du terrible cyclone qui, en
juin 1896, dévasta la ville de Saint-Louis, aux Etats-
Unis ? Singulière question, n'est-ce pas ? Comme si
un désastre tel que celui qui en fut la conséquence
s'oubliait si vite !Mais nous sommes ainsi faits qîue
les malheurs qui ne nous frappent pas personnellement
échappent à notre souvenir avec une étonnante rapi-
dité -non pas certes que nous ayone tort, nous aurions
souvent et trop à souffrir. Le cyclone que nous venons
de rappeler, et qui causa un si grand désastre dang
tout l'Etat du Missouri, nous a conduit à dire quelques
mots de ces perturbations atmosphériques, et surtout
d'une particularité fort intéressante qui les accom-
pagne, notre intention n'étant nullement de nous
étendre ici sur une question que M. Faye a si savaun-
ment étudiée.

Qu'ils s'appellent cyclones, tornados, typhons, ou
autrement, ces phénomènes présentent entre eux
beaucoup d'analogie. Tous sont animés dl'un mouve-
ment rapide autour d'un axe vertical et prennent
naissance dans des régions plus ou moins élevées de
l'atmosphère, pour descendre jusqu'au niveau du sol
ou de la mer, en affectant la forme d'un colossal enton-
noir doiit la pointe sertxit tournée en has. Pour Il des-
cendre, " disons-nous, car d'aucuns ont voulu ne
reconnaître là qu'un mouvement ascensionnel. Le
mouvement de rotation de la miasse donne effective-
ment lieu, dans l'un et l'autre ses à des oscillation&
verticales, mais leur résultante est en réalité dirigée
vers la terre.

Maintenant, que faut-il entendre par IIoeil "d'une
tempête ? Voilà, n'est-il pas vrai, une dénomination
bizarre ? Bizarre, sans doute, mais pas autant que la
partie qu'il désiLane. Qu'on imagine une zone tran-
quille comprise dans une ceinture de tourbillons d'une
violence extrême, et l'on se représentera le Il calme I
ou Iloeil " de la tempête. Dans la marche d'un cyclone,
par exemple, il y a lieu de distinguer les premières
rotations, vents circulaires qui balayent tout sur leur
passage, puis une période de repos relatif et, enfin,
les dernières rotations. Ainsi, brusquement, à un
bouleversement effroyable, ayant atteint son maximum
d'intensité, succède une accalmie dont la soudaineté,
d'un effet étrange, produit Il plutôt l'étonnement
qu'une impression de sécurité, tant. on s'y sent en

dehorb dcs loi,; îudïnaiies de la nature " , dit M. de
Marivault, dans son rapport sur le cyclone par lequel
passa sa frégste la Junon, le 1er mai 1868, en allant
de la Réunion à Sîngapore.

Le calme est conmme le centre des tourbillons :il
résulte d'un courant d'air descendant sans tourner de
hauteurs variables, suivant qu'il s'agit de cyclones ou
de tornados. Lors de son passage, des débris, des
oiseaux, des poissons volants, des insectes, des pa-
pillons tombent de touq côtés. La p)lupart sont morts;
quelques-uns vivent encore mais sont à peu près
anéantis. On a trouvé parfois emi pleine mer, à de
grandes distances des continents ou des îles, (les
échassiers, fréquemment des pétrels, que leur grande
puissance de vol maintient pourtaunt longtempst, mais
qui finissent par s'abattre épuisés sur le lpont de
quelque navire, ou par tomber danms la i.er, faute
d'endroit où se reposer. Comment expliquer la chute,
si loin de la terre ferme, d'êtres aussi fragiles, binon
par l'hypothèse que, rabattus vers le sol et, pour ainsi
dire, étourdis, aux premiers souffles de la tempête, ils
se sont repris à vivre, au passage du calme, ont recou-
vré leur vol, et ont été entraînés par le cyclone. M.
Faye compare le " calme " à une cage, dont le dia-
mètre serait de 12 à 15 milles, et dont la vitesse de
translation serait de 3 à 5 lieues à l'heure, vitesse
inférieure, dans les régions; tropicales, à ce qu'el.e
sera ultérieurement dans les zones tempérées. Quant
à la durée du passage, elle peut atteindre deux heures
et même davantage, avant que les rotations recoin-
mencent.

Eh bien !le sens descendant des rotations n'est-il
pas évident ? S'il en était autrement, lors des pres-
miers tournoîmients de la tempête, les insectes, les
légers papillons en particulier, ne seraient-ils pas lem-
portés, lancés vers la base du cyclone, pour retomber
partout ailleurs que dans la zone de calme?7

De telles observations résolvent le problème long-
temps discuté, et les plus tenaces devront bien ad-
mettre que les cyclones n'ont pas leur origiue en has
et ne s'élèvent pas Il de la terre jusqu'aux nues."

J. PROUTEAU.

CONSEIL UTILE

ARRANGEMENT DE bIERCERIE

Toute maîtresse de maison soigneuse doit tenir en
ordre toutes les fournitures de mercerie et doit possé-
der une boite à compartiments pour y placer des pxo.
visions de fil, attaches, crochets, aiguilles, boutons, etc.

Pour ces derniers, il est de bonne précaution, sitôt
qu'un corsage est mis de côté et qu'on en a enlevé les
boutons, de coudre ceux-ci sur des cartes comme on
les vend dans le commerce.

De cette façon on voit tout de suite le nombre des;
houtong que l'on possède, leurs différentes espèces ou
grandeurs et ceci évite des recherches souvent longues
et minutieuses.

THÉATRES

PARC SOHMER

L'adin ini8tration du Parc Sohmner annonce pi ur le
dimanche, des variétés de toutes sortes par des coi, é
diens, des imitateurs, des duettistes, des contorsio.
nistes indiens ;des chanuts des plantations (cela doit
être utile à nos cultivateurs ?.-- et bien d'autres
choses.

THIÉATPE FRANÇAIs3

Le Théâtre Français donne, cette semaine, à ses
habitués :Ari8toci aci, une pièce de Bronson Howard.
C'est la mîeilleure et la umoins usée des oeuvres de ce
grand dramaturge. La Ncène se passe à San Francisco.
M. Phillips a fait des déboursés extraordinaires pour
faire venir Englenhart et Raymond, deux femmes très
habiles à manier le fleuret, et il s'attend de recevoir
un encouragement favorable.

La compagnie dramatique s'occupe activement su ce
moment de préparer Rogedale, qui sera bientôt repré-
senté au Français, promet d'être un immense suocia,

GRAVURE-DEVINETTE

-eux-tu illu laimu-, uu .Japmpelle m.u betours
l'homme qui porte ses seaux d'eau là-bas !-Où est-il?

JEUX DE CARTES

LE WHIST

Le jeu du quatrième est ainsi composé

'io
C'est carreau 1latuut, u. ilcm tartes sont tombées de

cette manière:

Roi de carreau, trois de coeur, deux de treille.
Comment jouerez-vous ?

JEUX DE MAINS

PROFIL
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LES DEUX Gosses
PREMIÈRE PARTIE

CE QI-E DURE LE BONHEUR

(swile)

Le mouvemienit rythïiné qui la p()ussait s'arrêta tout d'un coup.Carnien se trouv~a Jehout, les pieds dans le sable ; puis, ce fut
plus dur, plus ré.istaîît, elle marchait sur des roches polies et glis-.santesý.

Bienti^t enfin, elle n'tait plus dans l'eau -le sol était solide.
-Vous êtes sauivée, lui (lit une voix qu'eule reconnut 'aussitôt.
Alors Carieri, dit avec un accent infini de reconnaiss,înce
-M1erci, M. d'Aiboize .

C'était bien Robert d'Alboize qui l'avait sauvée. Ils avaientatteint un îlot, presque à fleur d'eau à l'endroit où ils av-aient abordé,mais qui s'élevait plus loin à une certaine hauteur.
L'îlot n'était pas aride ; entre les rochers, une végétation avait

poussé.
La jeune femîme tremblait comme une feuille ; le séjour dansl'eag, l'émotion, la brise qui s'élevait aux premiers rayons de l'aurore

la glaçaient.
Robert avait très froid aussi. Il jeta un coup d'oeil à droite et àgauche, inconsciemment ; il vit de petits arbustes.
Machinalement, il porta la main à la poche de son pantalon

trempé d'eau.
Il eut un geste de satisfaction, suivi bientôt d'un mouvement dedéception ; cependant il dit à Carmen
-Courage!
Robert tira de sa poche une petite boîte nickelée ; il fit jouer leressort et tira une allumette bougie.
Si la boite était restée imperméable, ce qui lui paraissait douteuxle jeune homme allait pouvoir empêcher sa compagne de succomberau froid, après l'avoir disputée victorieusement aux vagues.Il essuya la boîte sur l'herbe très sèche et frotta successivement

et sans succès une douzaine d'allumettes.
Enfin il poussa un cri de joie. L'une d'elles restée sèche au milieu

des autres s'était enflammée.
Arrachant des branches, (les broussailles et des brindilles, Roberteut vite fait de former un bûcher, auquel il mit le feu.
La flamme pétilla bientôt.
Il était temps ; Carmen allait s'évanouir.
La chaleur de ce foyer improvisé commença à sécher les vête-ments des naufragés.

XXXIX

ÉPAVES

La comtesse douairière, Georges et Hélène étaient revenus àKerlor depuis dix jours.
Il avait été décidé que l'enfant attendu par eux, naîtrait sur lesol breton, dano le château des aïeux, dont on espérait qu'il aurait lavaillance et les vertus.
Le séjour à Paris avait ravi Hélène pour qui l'amour de Georgesne cessait de se manifester de lit façon la plus passionnée.
Le ciel avait béni cette union, puisque let comtesse Georges deKerlor allait être mère.
Décrire les transports ee Georges quand il apprit cette nouvelle

nous paraît im possible ; sa joie tenait du délire.
Il étreigenait sa femme et sa mère et leur prodiguait des baisers

fous.
La vieille maman avait pris une telle part au bonheur de sesenfants que sa santé parai-sait s'être définitivement rétablie.
Aussi n'avait-elle pas hésité un seul instant à accompagner

Georges et Hélène à Paris.
Le Dr Laroche, consulté avant le départ, n'avait présenté que
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quelques considérations visant surtout le traitement à continuer et
l'hygiène spéciale qui s'imposait.

La maman et ses enfants étaient restés six mois à leur hôtel du
Parc des Princes, au bois de Boulogne.

Quand tout fut réglé pour la rentrée à Kerlor, le coeur de la
douairière tressaillit d'aise.

Georges et Hélène allaient continuer à l'entourer ; elle attendaitun petit-fils ou une petite-fille, à la volonté du bon Dieu ; elle allaitsurtout se retrouver dans ce domaine, qu'elle préférait à tous les
pays du monde.

Le voyage, accompli rapidement et dans les conditions de luxeque les heureux de ce monde trouvent réunies actuellement, ne fati-
gua pas Hélène.

Jamais ses beaux yeux n'avaient mieux reflété l'azur céleste.Hélène était restée la bonne, modeste et douce créature que nous
connaissons.

Q and Georges célébrait la beauté d- sa femme, elle souriaitmais pourtant elle l'écoutait, se disant que c'était grâce à ces charmesqu'elle exerçait sur lui cette influence constante qui le transformait
au point que ses emportements subits avaient cessé.

Elle avait un geste si charmant, quand elle voyait poindre l'irri-tabilité, que Georges, confus, prenait la mine d'un enfant grondé et semettait bientôt à rire.
D'ailleurs, ses sujets de mécontentement étaient très rares.Hélène, qui avait laissé à la femme de charge, Mme Crépin. lesoin de gérer les dépenses de la maison, ou du mîoins du jeune ménage,comprit la nécessité de s'occuper d'une foule de petits détails, dont ellene soupçonnait pas l'importance.
Mme Crépin, une parente de Monique Aubiti-ge-l'institptrce deMlle Yolande de Guidelvinec-était entrée à Kerlor au moment du

mariage du comte Georges.
Elle avait été recommandée et présentée par Mariana. Nous ver-rons bientôt comment Mine Crépin justifiait la confiance dont elle

avait été l'objet.
La comtesse douairière ne souffrait pas de cette catastrophe finan-cière qui en eût terrassé tant d'autres ; le but revé par Georges, Hé-lène et Carmen était atteint. Cependant, M. de Kerlor était beaucoup

moins résigné qu'il n'en avait l'air.
En sa qualité de grand seigneur, il méprisait la fortune ; mais illa voulait pour sa femme, pour cet héritier attendu. Aussi, avait-ilrésolu de prendre un parti énergique dès que les circonstances lui per-metteaient de mettre ses projets à exécution.
Ces projets avaient été différés ; Georges en profita pour les étu-dier plus sérieusement, pour les mûrir davantage.
Il voulait à tout prix regagner le demi-million que Jacques Ro-

nan-Guinec lui avait enlevé.
D'ailleurs, le jeune gentilhomme ne voulait pas rester dans l'oisi-vîté. Plus que personne, dans son monde, il comprenait la nécessité

de mettre en oeuvre toutes les forces latentes qui permettent à unhomme, si haut qu'il soit placé, de ne pas rester un inutile.
Ce n'était pas Hélène qui aurait combattu chez son mari ceslouables intentions elle ne discutait que sur l'opportunité des mesures

à prendre.
La miaman et la jeune femme s'étaient réinstallées en Bretagneavec une vive satisfaction, et Georges l'avait certainement partagéemais s'était trouvé un peu désorienté au bout de quelques jours.Il n'avait plus de compagnie pour les longues chevauchées à tra-vers les landes et les guérets, ou les délicieuses excursions sur les bords

de l'océan.
Si Carmen avait été là, au moins, le frère et la soeur eussent re-pris en partie leur existence vagabonde d'autrefois ; mais Georges

restait isolé.
A part quelques excursions en voiture, qui ne satisfaisaient qu'in-complètement son besoin d'activité, et la promenade sous les grandsarbres du parc de Kerlor, le comte était forcé de mener une existence

sédentaire pour laquelle il n'était pas fait.
C'était Hlélène qui le suppliait de reprendre ses habitudes d'au-trefois, en attendant qu'elle fût redevenue valide,-ce qui ne tarde-rait pas, aJoutait.elle avec un sourire.
En effet, d'un jour à l'autre, le grand événement attendu pouvait

se produire.
Au milieu de cette période d'attente, une lettre de Carmen étaitarrivée, annonçant son prochain retour avec son époux ; toutefois, ladate n'était pas précisée.
Fallait-il attribuer cette lacune à une distraction de la jeunefemme, d'autant plus qu'elle désignait le navire qui les ramenait ?Carmen avait des moments d'étourderie. Quoi qu'il en fût, cettelettre avait été chaleureusement accueillie.
Saint-Hyrieix et sa femme seraient à Kerlor au bon moment. Ilsassisteraient au baptême. Firmin et Carmen étaient un parrain et unemarraine tout désignés.

Après le déjeuner, Hélène et sa belle-mère avaient déclaré à
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Georges qu'elles ne sortiraient pas ;le ciel était incertain et des me-
naces d'orage planaient dans l'air.

La jeune femme s'adressa à son mari
-Nous ne voulons pas vous condamner à rester au château.
-Non, bien certainement, appuya la mère, et nous exigeons que

tu fasses ta promenade habituelle.
Georges se proposait de faire seller son cheval, lorsqu'il se ravisa,et commanda à Toussaint d'atteler le " buggy ".M. de Kerlor con-

d uirait, son serviteur l'accompagnerait.
Après avoir embrassé sa mère et sa femme, il partit, déclarant

qu'il ne resterait que deux heures dehors.
En voiture, Georges pens>, à la lettre de Carmen ; il avait hâte

de revoir sa soeur -, sans doute à cette heure, elle n'était pas loin de la
Bretagne.

Il se souvint que le bateau sur lequel les époux devaient faire la
traversée s'appelait le P'rin8-Hend-ik.

Georges allait tout sinmplement se rendre à Brest et demanderdans les bureaux de la navigation si l'on attendait ce navire, qui était
peut-être déjà signalé.

-Quelle surprise, se disait-il, si je ramenais au château Carmen
et Firmin 1.

Il ajouta
-Ce n'est guère vraisemblable, Saint-Hyrieix nous aurait télé-

graphié son arrivée .. .. Il est vrai qu'il faut du temps au père
Malarec, le piéton du télégraphe, pour gagner Kerlor .... Quand j'y
rentrerai, le bonhomme sera peut-être venu.

Le buggy suivait la route qui longeait la mer, escaladant lesfalaises redescendant dans les vallées, courant tout près (le ces grèves
pittoresques, parfois étranglées entre les rochers, parfois, au contraire,
dominant une immense étendue de pays, d'où la vue planait en même
temps sur l'Océan et sur la campagne.

Tout à coup, Georges de Kerlor s'interrompit dans ses réflexions.
A un coude de la route, il aperçut un groupe d'hommes et de

femmes s'agitant tumultueusement.
Les uns levaient les bras, d'autres couraient à toutes jambes versun but désigné, bref, cette pantomime animée annonçait quelque chosed'anormal, car les paysans bretons sont généralement placides, pour

ne pas dire indifférents.
Georges tressaillit.
-Tu vois, Toussaint ? fit-il.
-Mais oui, monsieur le comte, m'est avis que ça a l'air de chauf-

fer là-bas .... Les gars sont tous en ébullition.
-Qu'est-ce donc ? se demanda M. de Kerlor.
Il pressa l'allure du poney et atteio'nit bientôt un homme, qui,détaché du groupe, courait de toutes ses lorces vers le village, encaissé

dans la vallée à quelque distance de la route.
-Hé ! Julian ! appela Georges .... Que se passe-t-il donc?
Julian s'arrêta dans sa course. Il respira bruyamment et répondit:
-Ah i monsieur le comte. ... Quel malheur !... .Quel malheur.
L'émotion de M. de Kerlor redoubla.
-Parle 1 dit-il.
-Ah ! monsieur le comte h.
-Encore une fois, explique-toi.
-Un abordage !

-Un abordage!I-Oui, expliqua Julian, cette nuit.. .. Le temps était si beau
qu il ne peut s'agir d'autre chose.

-C'est près d'ici ? demanda Georges.
-Pas loin, bien sûr.-... La marée, en revenant, a déjà rejeté bonnombre d'épaves.... C'est comme ça que nous avons appris le si-nistre, ... Nous avons déjà relevé trois cadavres sur la grève...

Le flot monte encore, on s'attend à en trouver d'autres.
-Et pas un vivant ?...Pas un de ces corps qu'on puisse par-

venir à ranimer ?
-Jusqu'ici pas un seul.. Ceux qu'on a trouvés ont bien rendu

l'âme. '
-Mon Dieu 1 fit Georges avec la plus grande pitié.
Julian reprit
-Pour sûr les vagues en ramèneront d'autres.... On préparedes secours et des brancards..tandis que les gars vont battre la

côte et chercher sur les grèves d'alentour.
-Je vais vous aider!I s'écria Georges.
Et, jetant les rênes à Toussaint, le comte sauta à bas de sa voiture.-Retourne au château, commanda-t-il à son serviteur. ... Ex-i

plique à ma mère et à madame que je serai en retard.... Elles me
pardonneront en pensant que je vais peut-être sauver la vie à desmalheureux.... Et surtout, envoie par ici tout le monde disponible.

Puis, tandis que le buggy s'éloignait, Georges rejoignait le groupe
et s'écriait :

-Allons, camarades.à l'oeuvre!1
Les Bretons accueillirent avec enthousiasme le jeune châtelain ets'apprêtèrent même à lui obéir.
Sous sa direction, plusieurs détachements se formèrent et, se

partageant les criques voisines, partirent danses dir cihésdférentes, afin d'explorer la grève dans ses recoins lspn ahs

La funèbre recherche durait depuis plusieurs heureq.
Cinq autres cadavres s'étaient ajoutés à ceux que le flot avaitdéjà rendus.
Quant au nom du navire perd u, à une indication quelconque surson origine ou sa destination, rien dans les épaves recueillies ne pou-vait encore fournir le mîoindre renseignement.
La nouvelle de la catastrophe s'était rapidement propagée, et lessecours étaient arrivés nombreux et actifs.
Le jour commençait à baisser
Toute la population du littoral, échelonnée sur la côte, fouillaitles moindres anses, cherchant dans le creux des rochers, explorant les

algues et les varechs.
Au premier rang des travailleurs Georges se signalait, plus em-pressé, plus audacieux, plus entreprenant dans ses investigations

que les pêcheurs ou les marins les plus aguerris.
Son oeil anxieux interrogeait l'horizon. Il se demandait s'iln'allait pas voir apparaître des malheureux cramponnés à une épaveet qu'il pourrait sauver .juste au moment atroce où les naufragés

perdent le dernier espoir.

Ce fantôme se coulait parmi les pierres.-Page 750, col. 1

Il se disait qu'il n'était pas possible que le navire inconnu eût
péri corps et biens.

Le flot n'avait ramené que des noyés, mais des passagers ou desmatelots avaient dû se jeter dans les canots, et, grâce au calme de
l'Océan, ils n'avaient pu tous sombrer.

Dans le plus grand désastre maritime, il y a toujours des êtreshumains qui se cramponnent à un débris avec une énergie suprême.
Si l'accident ne s'était pas rdi rpli el ôe uluufinirait par y atterrir,. rdi rpli el ôe uluu
Est-ce que la mer n'allait pas ramener au moins un vivant?
M. de Kerlor, dans son ardeur, s'était peu à peu, sans le remar-quer, séparé~ du gros de la petite troupe qu'il dirigeait.
Il parvint ainsi jusqu'à une sorte (le môle naturel, formé par desrochers amoncelés et se dressant comme une obstacle infranchissable

entre la falaise et la mer.
Georges fit un violent effort ; qes deux mains s'accrochèrent à uneépaisse touffe de lichens, poussée dans une anfractuosité du roc, ce

qui lui permit de hisser le reste de son corps jusqu'au faîte de cettemuraille de granit.
Il jeta les yeux autour de lui.
Les flots, dont le choc était brusquement arrêté, déferlait dans'étroit chenal, rendus furieux par l'obstacle.
Chercher là quelque épave n'était-ce pas peine perdue?
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Tout ce qui s'y serait risqué n'eût-il pasM «4 -- champ réduit
en lambeaux ou bien emporté par le ressac pour aller os heurter
encore sur d'autres brisants, puis enlevé de nouveau, et sans ome»
ainsi, jusqu'à l'anéantissement complet, jusqu'à l'émiettement final ?

Néanmoins, Georges de Kerlor, obéissant à une impulsion irrai-
sonnée, pénétra plus avant,

Le jour tombait de plus en plus.
Le comte avançait doucement pour ne pas glisser sur les petites

roches dont le sommet était tapissé d'algues humides.
Tout à coup il s'arrêta...
Entre deux récifs, la mer avait creusé une sorte de canal voûté,

très étroit, un boyau long de quelques mètres et aboutissant à une
sorte de bassin naturel, absolumennt dérobé à la vue par l'amas de
rochers qui le surplombaient ...

Pour pénétrer là, il fallait qu'un hasard miraculeux eûat engagé
une épave directement dans l'entrée du canal, et l'eût portée -affez
rapidement jusqu'au milieu du bassin afin que le flot qui l'aurait ame-
née né fut pas asssez prompt pour l'emporter en se retirant...

Ce hasard extraordinaire était arrivé.
Georges, les yeux agrandis par la stupeur, s'était arrêté.
Il ne respirait plus en face du spectacle qu'il avait devant les

yeux...
Echoué sur un des rebords du bassin, un bordage brisé de cha-

loupe gisait...
Cette épave tragique portait ces mots peints en blanc:

PRINs-HENDRIK.

Brusquement, Georges se rappela ce nom, c'était celui que Car-
men donnait au bateau sur lequel elle avait dû s'embarquer à Ams-
terdain avec son mari.

Georges poussa un cri de douleur et ses mains étreignirent con-
vulsivement sa poitrine.

Non ! il avait mal lu.... Il était sous le eoup d'une effroyable
obsession. .. . Ces malheurs-là ne se produisaient pas....

Tout à l'heure, parmi les cadavres déposés à ses pieds par les
vagues, Georges n'allait-il pas ýreconnaître celui de Carmeni

Sa soeur !sa soeur chérie 1 ..
Une angoisse mortelle lui poignait le ceutr.
Et, haletant d'émotion, il s'avança encore...

Soudain, Kerlor se sentit cloué sur place ; et cet homme que nul
danger n'avait jamais ému fut envahi par une épouvante qui figea le
sang dans ses veines, qui le glaça jusqu'aux moelles.

La nuit était venue, sereine, douce.
Au ciel, les étoiles brillaient déjà innombrabler, leur lueur pro-

jetait sur les rochers comme une clarté timide.
Calé en quelque sorte par la violence du choc entre deux pierres,

à demi baigné dans l'eau, un tronçon de mâ&t se dressait...
A ce débris lamentable, accrochés par leurs mains convulsive-

ment crispées, l'embrassant dans la dernière étreinte d'une agonie af-
freuse, rivés par la terreur, pendaient une grappe d'être humains,
noyés, blêmis, les yeux béants, les faces effroyables.

La lune, qui venait d'apparaître, frappait en plein ce tableau
terrifiant.

Sous la lumière blanche, dans ce décor romantique, les traits con-
vulsés deà noyés, leur enchevêtrement indescirptible, leurs attitudes
suprêmes se détachaient brusquement, crûment.

Trente mètres séparaient Georges des cadavres ; et cependant, il
lui semblait qu'il pouvait lire sur la face de chacun l'expression de sa
dernière pensée . imprécations de rage, appels rugissant à la vie qui
s'en allait, hoquets désolés d'agonie.

Se sentant chanceler, M. de Kerlor fit un violent effort sur lui-
même et étendit la main pour s'appuyer sur la paroi froide et gluante
de la roche encore tout humide des baisers de l'océan.

Il regardait d'un oeil fixe et hagard l'affolant spectacle, s'efforçant
de rappeler à lui son courage, de reprendre son sang-froid pour s'ap-
procher de ces spectres qui évoquaient une vision du Dante.

Tout à coup, dans les amas bruns des varechs, Georges entendit
du bruit.

Quelque chose remuait dans la direction des cadavres.
Etait-ce l'un de ceux qui semblaient morts auquel la vie

revenait ?
Georges le crut un instant. Il allait s'élancer, lorsqu'en regardant

avec plus d'attention, il vit sortir d'entre les rochers un être hideux
Sous la mystérieuse clarté de la lune on eût dit vraiment quel-

que apparition démoniaque, quelque fantôme monstrueux.
Ce fantôme se coulait parmi les pierres, plié, courbé en deux

rampant comme un reptile, sans bruit, sans un craquement du sable
mouillé sous le poids de son corps, glissait lentement, avançait obli-
quement comme un gigantesque crabe.

M. de Kerlor, dans sa surexcitation cérébrale, fut hanté par le
souvenir de certaines lectures macabres.

Il se c'rut loin de France, loin de l'Europe, transporté en face
d'un de ces épouvantables crustacés des pays tropicaux, vampires
marins, sinistres économes entassant dans leurs gîtes immondes des
provisions de cadavres pour s'en repaître aux jours de disette...

Tbajoaxa plié en deux, cet être innomable se dirigeait du côté des
cadavres.

Quand il fut auprès d'eux, il jeta un coup d'oeil autour de lui
pour s'assurer s'il était seul et se dressa tout à fait.

La lune le mettait nettement en relief ; c'était un homme, ou du
moins il en avait lace,M. de Kerlor, tapi derrière un débris de falaise tombé après un
éboulement, observait toujours, le coeur terriblenm~t serré.

L'individu s'approcha des morts.
Puis, se courbant vers eux, il les remua un à un, les palpa, fouil-

lant les vêtements.
Des doigts, il arrachait les bagues ; des poches, les bijoux et leu

portefeuilles ; des oreilles des femmes. les diamants et les pierres qui
scintillaient comme des parcelles de ces étoiles qui continuaient à bril-
ler là-haut !

Il plaçait son butin dans une sorte de sac pendu à son côté.
Sa besogne faite, tranquillement, méthodiquement, il saisissait le

corps dépouillé et le lançait dans l'étroit chenal d'où les vagues, en se
retirant, le remportaient peu à peu vers la mer.

Tout à coup, dans l'horreur du silence nocturne, s'éleva un râle
affaibli, mais d'un accent si atroce, que les cheveux de M. de Kerlor se
f ussent hérissés, s'il n'avait repris possession de lui-même depuis quel-
ques minutes.

Un des corps violés se révoltait.
Alors, l'ignoble détrousseur de cadavres leva le bras.
Au bout de ce bras, Georges vit reluire l'éclair d'une lame.
Par un mouvemient rapide, M. de Kerlor tira de sa poche son

revolver, ajusta le bandit et appuya sur la gâchette.
Le coup partit, réperculé et augmenté par l'écho sonore de la

falaise.
'tLe monstre se secoua comme une bête, pour s'assurer que sa peau

n'éait pas trouée.
Puis, sans regarder derrière lui, il dévala entre les roches, parmi

les varechs, insaisissable.
Georges avait entrevu le visage du gredin.
M. de Kerlor bondit, franchissant les pierres, sautant les flaques

d'eau.
Il avait bien moins pour objectif de rejoindre l'homme, qui

paraissait s'évanouir dans les ténèbres, que de voler au secours de
l'être dont il avait cru percevoir l'appel suprême.

Au bruit de la détonation, les Bretons accoururent. Quelques-
uns portaient dles torches.

On entoura le naufragé, sur la poitrine duquel Georges de Kerlor
était déjà courbe, épiant le retour à la vie.

Le coeur battait encore faiblement.
-- Ah ! nous sauverons celui-ci !s'écria Georges.
Le s pêcheurs enveloppèrent le corps dans des couvertures de

laine.
Deux d'entre eux s'empressèrent pour entr'ouvrir les lèvres

violettes ; ils desserrèrent les dents pour faire avaler un cordial au
malheureux.

Peu à peu, le froid qui le glaçait commença à diminuer.
Tandis qu'on le soulevait pour le déposer sur un brancard, un

gars désigna du doigt à Georges un objet tombé sur le sable.
C'était un portefeuille de cuir jaune, à chiffre et à coins d'or.
Dans sa frayeur, surpris par le coup de revolver, et dans sa fuite

précipitée, le bandit, qui le tenait déjà, avait dû laisser échapper cet
objet.

Georges regarda le chiffre.
Trois lettres le composaient : F. @. H., surmontées d'une couronne

de baron.
M. de Kerlor tressaillit longuement.
F. S. H.
N'étaient-ce pas les initiales du mari de sa soeur ?
il voulut regarder l'homme ; mais la figure de celui-ci, décom.

posée, couverte de lion et de végétations marines, était méconnais.
sable ; en outre, les deux pêcheurs, portant le brancard, se mettaient
déjà en route.

Gearges ouvrit le portefeuille.
Deux ou trois cartes de visite s'en échappèrent.
Le comte y jeta fiévreusement les yeux et lut:

FIRMIN DE SAINT-HYRLEix.

,Secrétaire d'ambassade.

PIERRE DEC COUROELLE
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CHOSES ET AUTRES

-Sa Sainteté Léon XIII est entréi
dans sa 88e année.

-On estime à $20,000,000 la quantiti
d'or qui sera retiré cette année au Klon
dyke.

-Lorsque les Chinois font une visite
ils gardent leur chapeau et ôtent leuri
lunettes.

-C'est à "coups de points " que fi
machine bat les meilletures ouvrières.

-Son Eminencele cardinal Taschereau
vient de célébrer le 78e anniversaire d(
sa naissance.

-On dit que les outardes et les canards
abondent au Klondyke au prinîtemîps et
à l'automne.

-Dans plusieurs pays Asiatiques, on
tanne la peau du saumonî qui fournit un
cuir ressemblant beaucoup au maroquin.

-On a trouvé *dans l'estomac d'une
perche noire, pesant plus de sept livies
et que l'on découpait à table, un serpent
à sonnettes de l'espèce la plus venimeuse.

-Les Thessaliens furent le premier
peuple européen q1ui se servit de chevaux
dans la guerre. De là, prétend-on, l'ori-
gine chez les Grecs de la fable du Cen-
taure.

--A Utah, Wyoming et différentes
parties des Montagnes Rocheuses, on a
retrouvé des chevaux fossiles n'ayant pas
plus de 20 pouces de haut.

-Dawson, la capitale du Yukon, qui
n'est encore qu'un village, va être bien-
tôt .transformée. UTne compagnie de-
nmande incorporation pour l'éclairer à
l'électricité, lui donner uîî service de
tramway et de téléphone, etc.

-On annonce que des mesures radi-
cales seront prises à la prochaine légis-
ture de la province d'Ontario contre les
magasins à départements. Plusieurs can-
didats, par leurs programmes, se sont
engagés à voter en faveur d'un projet de
loi an ce sens.

-En France, on fabrique beaucoup un
soulier de dame qui porte le nom de
Soulier Viennois. C'est un soulier dé-
couvert jusqu'à la naissance des doigts
de pieds et muni de deux petites brides
ou courroies pour le maintenir sur pied.
Cette chaussure est très élégante et d'un
excellent usage pour les cyclistes.

-La France est l'un des premiers
pays d'Europe où les Juifs aient joui de
toutes les libertés civiles et politiques, et
l'opinion française ne leur serait pas
aujourd'hui si manifestement hostile,
s'ils n'avaient abusé de leurs coudées
franches pour tout vendre et pour tout
souiller.

EN AVANT

Un rhume, un mal de gorge négligé,
peuvent entraîner à des résultats fâcheux;
aussitôt qu'on Re sent attaqué on doit
avoir recours au Baume Rhumai.

-Sera-ce le moyen tant cherché d' y
arrriver ? Le gouvernement russe vient
de commander à des constructeurs an-
glais un très grand navire brise-glace
destiné à tracer des voies navigables dans
la Baltique et la mer de Kara. la puis-
sne de" machines sera de 10,000 che-
vauX.-Ce fameux pôle Nord une fois
découvert, qu'en fera-t-on ? On n'en par-
lera plus.

INNOMBRABLES

Tous les témoignages prouvent que le
Baume Rhumai est le roi des guérisseurs
25çApartout.

-Le célèbre Edison disait que trop de
sommeil nuit à la santé, aussi s'habituait.
il à dormir le moins possible ; tout au
contraire, l'ingénieur américain Tosla

soutenait que si l'on pou,
heures par jour, on vivi
ans.

La Revue des Revues (P
de l'Opéra), du 13 févr
tient :Autour d'un di

**;Les Français à la
l'Irlande (14 gravures), p~
doiff; Comment on vénère
les sauvages (18 gravures
de Neuville ; Le Dr Ma
dernière oeuvre (1 gravu
flot ; Le mouvement litté
par U. Ojetti ;Les dei
français. par G. Lefèvre
mièr (2 gravures), par le
toi ; La conquête de la
naufrageur sous-marin) (6
photographie de la pensée
invention du fils d'Edison
Analyse des Revues ; car
ques (12 gravures).

Prix de l'abonnement
et la France, 20 francs ; E~
postale), 24 francs.

PEU COUTE
Pour 25c vous avez un

Baume Rhumal qui vaut
rhumes obstinés que tous

nieux pour

lmèdes réunis.

LE SPORT

LE CLUB DE BICYCLE LE MONTAGNARD
Le Montagnard s'est distingué, cet hi-

Ver, comme Cercle de patineurs. Ce qui
est très joli. Mais peut-on patiner en
été, à moins qu'avec des patins à rou-
lettes (ce qui est un peu.., bien enfan-
tin) ?

Mes réflexions en étaient à ce point,
qnand une nouvelle m'arrive, intéressant
tout le monde. Le Montagnard est, dès
la fonte des neiges et des glaces, un
club de bicyclistew. Quand on use du
bicycle avec modération, et non quand
on en abuse, c'est un exercice très salu-
taire, et en Outre très amusant.., quand
les chiens ne s'en mêlent pas!

La semaine dernière avait lieu l'as-
semblée du Club de Bicycle du Monta-
gnard. L'entente, l'union qui règne dans
ce beau groupe, fit mettre en avant pres-
que tons les noms pour les élections du
comité de direction. Le vote donna pour
résultat

Président, M. T. -C. Laberge ; Vice-
président. M. T. -N. Laprés, notre sym-
pathique photographe si avantageuse-
ment connu ; Secrétaire-trésorier, M.
R. -A. Beaulieu, réélu ; Capitaine, M.
J. -A. Lecours ;Lieutenant, M. Racicot.

Nous souhaitons prospérité aux vail-
lants montagnards du Montagnard.

NOTES AGRICOLES

Quand VOUS Soignez bien et abondami-
ment votre vache-fait-elle du lait ou du
boeuf ? Si vous ne le savez pas, apprenez
le1,au plus tôt ; Plus vite vous le eaurez,
mieux ce sera pour votre bourse. Si votre
vache change la nourriture que vous lui
donnez en lait, c'est une vache laitière,
gardez-la sans crainte pour la laiterie;
ai elle fait du boeuf au lieu de vous don-
ner du lait. vendez-la au boucher à la
première occasion.

Une habitude qui 'lous a toujours sur-
pris, c'est de voir que beaucoup de culti-
vateurs distribuent le fourrage à la porte
de leur grange, à leurs bestiaux indis-
tinctement ;jeunes et vieux, gros et
Petits sont réunis là pour prendre leur
repas. Une minute d'attention suffit
pour faire voir que cette méthode est
mauvaise. Les animaux les plus forts,
les plus âgés, se Servent les premiers,
tandis que les plus faibles, justement
ceux qui ont le plus besoin d'une nourri-
ture abondante, sont ceux qui en ont le
moins et qui sont obligés de prendre les
restes que les grands, les seigneurs dii
troupeau ont bien voulu laisser.

Cette manière de soigner le bétail est
loin, suivant nous d'être économique.

Planterez-vousau printemps des arbrea
fruitiers ? C'est aussi le temps de pensez
sérieusement à la chose. C'est si bon,
si salutaire, souvent si profitable d'avoir
de beaux fruits sur la ferme. C'est
Pourquoi il y a tant de cultivateurs qui
essaient d'en avoir ; mais hélas !que
d'insuccès, que de déceptions rencon-
trent plusieurs d'entre eux : tellement,
qu'ils abandonnent de dépit cette culture
de f ruits dont l'essai leur a coûté souvent
assez cher.

A ce propos, cultivateurs, nous per-
mettriez-vous de vous donner un petit
conseil 1 " N'entreprenez jamais la cul-
ture des fruits, à moins que vous ne soyez
complètement convaincus que cette cul-
ture doit se faire comme les autres ;que
pour être payante, il faut que vous ydonniez du soin. Les arbres fruitiers,
Pas plus que l'avoine, les patates, le blé
d'Inde ne doivent être laissés à eux-mê-
mes; ce n'est pas tout de les planter, il
faut les soigner,ý les tailler, les nourrir,
les cultiver, c'est-à-dire tenir le terrain
où ils croissent, dans un état de culture
Parfaite. Si vous n'êtes pas disposé à
faire cela, ne plantez pas d'arbres frui-
tiers, car ai vous le faites. ces arbres
vous causeront plus de déboires que
d'agrément, ils rapporteront peu et nie
paieront pas ce que vous dépenserez
pour eux."~

NOUVELLES A LA MAIN

-JTe me marie mardi et voilà dix jours
que je cherche deux témoins sans les
trouver.

-Qu'est-ce que vous voulez.., on ne
trouve jamais d'amis dans le malheur.

-Comment, Bob4 tu as niangé tout ce
pot de confiture 'i c'est bien vilain, d'être
gourmand.

-Oh ! oui, maman, c'est bien vilain,
mais... c'est bien bon!

Belle visiteuse. -Pauvre homme ! Et
qu'est-ce qui vous a conduit ici ?

Prisonnier. -Tout ça est arrivé à cause
de ce fatal nombre treize.

Belle visiteuse.-Ah 1expliquez-moi
ceéla tout au long.

Le prisonnier. -Bien, voyez-vous, ma-
demoiselle, il y avait les douze jurés et
le juge, ça fait treize.

Avant le mariage
Mlle Berthe a le menton appuyé sur

ses deux mains et ses deux coudes posés
sur la table. Paul la contemplant avec
extase:

-Quel charmant abandon.
Six mois après : Mme Paul est dans la

position ci-dessus décrite. Son mari, la
regardant en haussant les épaules :

-Quelle tenue, mon Dieu 1 quelle
tenue.

PROBLÈME No 205

Composée par M. E. Pradignat

Noirs-5 pièces

Blancs-7 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 3 coups

Solution du problème No 204
Blancs Noirs

1 C9R 1 Ad libituin
2 Mat selon le coup des Noirs.

EGrand eLE MOOE MQ[IIN Revue
Il MO DE M UIHN mensuelle

Magaine français convenant à toute la ta-
milie. 250 articles et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécier son importance, de.
mander, 5, rue St-Benoît' Parie, un spécimen
comple-t, qui sera envoyé gratuitement. Abon-
nement: un an $4.00; six mois $2.30; trois

moisl $120 ; un numéro, 30c.

LA NOUVELLE HEYU1E
18, Boulevard Montmartre. Paria

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE fer ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

fln an
ABONNE- [Paris et Seine 50f

MENT i Départements 56,

On s'abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du 0r4dit Ly&nnai8 et
celles de la Société générale de France et de
l'Etranger.

àW Abonnez-vous au MONDE ILLUixÉ:
le plus complet des journaux illustrés du
Canada. Douze pages de texte et quatre sagVe,
de gravures chaque semaiene. flà

S T-NICOLAS journal illustré pourgarçons et ils, Paraissant le jeudlide cha-
que semaine. Les abonnements partent du
ler décembre et du 1er juin. Paris et dépar-
tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10fir,
Union postale un an : 20 fr. ; six mois : 12
fr. S'adresser à la librairie Clin Delaffrave,
15, rue Soufflot, Paria, Fiance.

6 mois 3 moi
26f l4u
29f 15f

vait reposer 18 Il est bon de rappeler aujourd'hui quelI Le curé d'une église de campagne était*ait deux cents les patates que l'on destine à la .Semeces fort ennuyé, le dimanche, parce que 1lesne doivent pas pousser de tie drn femmes, à chaque nouvel arrivant tour-
ris 12 avnuel'hiver, comme cela arrive dans une cave 1 naient la tête et interrompaient ainsi leara 2 vnetrop chaude. Ces tiges épuisent considé- sermo'n.viad lnsiat edier 1898, con- rablement la patate, et quand vient le ll arvisapè du r plnsuvnt e dhian-etionnaire, par temps de la semer, elle n'a plus dechariéapsêtemnéncaredélivrance de force ; c'est la raison principale qui ex- il ditar V. Gribayé- plique pourquoi les patates manquent si -Afin que personne n'ait besoin deles morts chez souvent de pousses. Dans ce cas, il est tourner la tête, je dirai le nom des per-)par le Dr A. bien important de tenir les patates que sonne qui entreront dans l'église pen-il Nordau et sa l'on destine à la semence dans une cave dent lo sermon.re), par J. Fi- froide. Et il commença à prêcheriraire en Italie, L'amateur de fleurs doit se rappeler -Mes très chers frères, en ce tempsrniers romans, que les plantes qu'il met dans la cave là-le fermier Jacob et sa femme-Jésus;Le KholSto- pour l'hivernement, sont là non pour . dit à ses apôtres-Mlle Legrand-Jecomte L. Tols- croître, mais pour se reposer. C'est pour- vous le dis en vérité-Mme Brun et sonmer (Le canot quoi rien ne leur est plus contraire que bébé-celui qui mangera de ceci mangeragravures) ; La l'arrosage ; elles ne doivent jamais être de ma -M. et Mme Lacroix, avec un(La première arrosées en ce moment a moins qu'il soit nouveau chapeau.)(2 gravures); évident qu'elles souffrent tout à fait de lis s'aperçut de sa faute et allait seicatures politi- sécheresse. De bonne heure au prin- reprendre, mais il était trop tard, toutestemps, si ces plantes commencent à les femmes tournèrent la tête pour voirpar an :Paris montrer leurs boutons de fleurs, ne les et critiquer le nouveau chapeau.franger (Union arrosez pas, ce serait activer la végéta-

tion, mais tenez-les dans un endroit aussi
sec, aussi frais que possible, jusqu'aueuteled temps de les sortir de la cave. LES ÉCHECS
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VICTOR HUI & ALPH. CONTEIT Un bienfait pour le beau sexe
Arohiteotes et évaluatours

161, RUE SAINT - JACQUES,
CEAMBRE: 4 TÉLi.oiiz 2113

DR BERNIER

60, rue Saint-Dlenis,

U. PERREAULT
- RELIEUR -

1;o 52. place Jacquea-Cartier. Montréal

SpéciliUtés :Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe. Livres, Blancs. Etc.,

Relieur pour Lie MONDE ILLUSTRE.
L'outIllage le plus complet et le Plus non.

veu de la villa.
une visite est sollicitée.

Ayez-vous beauin d'une mollFe ?
Nous les vendons ai bon

IL marché, qu vosn
m-w pouvez vraimentusortir
Crul sans montre. Nous vous
&AI11 on mentionnons deux
CUS M ne, Elgin ou Waltham,
àIosI le meilleur mouvement
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rhant 
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ien manifiumentgra-
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raneursp o dae oumessieur.ouslne

rons à votre adresse avec
privilêge de l'examiner:
aelle n'est pas telle que

-~nous la représentons. ren
voy ez-la ;il ne vous en

*coûtera rien. Si vous la
grdez. ae, l ote

* SOO : ce n';yest qeejuste
L'autre, boite très bien

gravée, mouvement de pro
miére qualité, n'importe

âý1egrandeur. La couche
orà14 carats très épaisse.

0511. Nous vous l'enverrons à~Ull'adresse de votre chef de
5f aeavec le privilège de
4lzaminer. aux conditions
de tous nos envois de ce!eiire. Si vous l'aimez. payez

te che de gnaoez lart
vous recevrez on plus une
jolie chaîne. port payé, prix

i ci-d sous.
Royal Manufacturing Co.

111M, 554 Deo.rbora St., Chicago

LISEZ LE

mionde Çanadiel
La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT
Articles de fonda par des écri
vains distingués, plusieurs
gravures d'actualité, trois pa-
gois, de feuilleton et des nou-
voIles de tous les pays.

ABONNEMENT

Ville et Campagne ... $1.00 par an
Avec le choix sur une colie
tion de chromo-lithograpbies
portraits de Cartier, bafon

t.ne. Morin, Mgr Brnches
et autres sujets. Voir notre
annonce de Primes dans le
numéro du MONDE CANADIEN
de cette semaine.

Réaction, Administration, Atelier
75, RUE ST-JACQUES, MONTRÉL

J.-A. Ossufel
Administrateur.

G.-A. Nantel
Editeur-proprrlétaire

AUX Eiais-Unis, 0.-P. de M.rtigny, Mseh..ts,, N. M.
1

~ a ls Pules
tirtl entleseules, qiasuent

en S mois le dès'.-
loppemnent ds for-
mes ehe lafmmne
et guérissent la
dyaple et la ma-
ladiee du oiep

Prix : Une noite,
avec notice, *1.00 ;
Six boites, Sô.00.

Dépôt énéraipour la Pussne:

Fausses dents

MQ* SANS PALAIS

Couronnes on or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédée les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREÂU, Dentiste,

LarnMontréal.

'J LIQUEURS ET ELIXIR VÉSGÉTAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et~ Liqueurs>
Epiciers en gros et en détail

SE MidImatça DES CNRPpN

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LB CAgAbî&

La Compagnie d'Approvisionnements Aimentaires(itt,,
242, 244 et 246, rue Saint-Pauli Montra.

CHAPEAUX 1 CHAPEAUX I11
Nous venons.lustement de recevoir, des principalem maisons

d'Angleterre, de France et des tais-Unis ce qu'il y a de
plus nouveau, et les prix Sent excessivement bas. Les
formee, pour ce printemps, sont remarquablement bien
choisies.

Comme d'habitude, notre assortiment de chemnises et de
merceries défie toute compétition sous le double rapport de
la qualité et du bon marché.

Chemises à ordre, $18,00 à $24.00 la douzaine Ce
dép irtement a acquis une réputation dont noîus somnmes fiers,
et plus que jamais nous sommes résolus à la soutenir,

Généreux & Cie, aa27 Rue St-Lattrent.

C PRIHTS 
£0
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n ds-pto 
a

qu. <eratncor pinon r.ye ra

Pat entstan thouh opino fre Co. eeiv
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F. PAQUETTEMLAC.
CHIR URCIEN-DENEISTE

29 Rue St-Lauront coin Ste-Cathorjne

Dentisterie dans~~ toutes ses branchas
dentier en Allumi-

b9m trctionde dents
~sans douleurs, d'

lu Pus nuveax. Sécutés dentiers etcouronnes en or. Extraction gratuite de dents

tosleslnis. h

OB8TENUES PROMPTEMENT
Envoyez un timbre pour notre "Guide des In-
venteurs." Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
nieurs ensemble, et nous faisons une spécialité
ide applications, que les autres agents n'ont
pas réussi à obtenir. Pus de paais. pas ds pays

MARION 4 MARION, RXExiffrT.
No. 185 rue St. Jonques, Montréal. Tel. 2198.

Menitionniez ce Journal.
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Dobenluos Municipales
Bons du Couveqernt net de CIhsmins de Fer

FALEUB DE PLACEMENT

ACUBTt5 ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à 6tre déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds on fidéi.
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-.
prunter trouveront avantage à se mettre on
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATIS8E ' BRITSH EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débantures et autres valeurs dé
sirabieu.

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Arta. Lettres. Littérature.

Livres neufs et d'occasion.
Dernières nouveautés reçues chaque se-

maine.
Attention spéciale aux Commandes par

la Poste,
DEMANDEZ NOS CATALOGUES

LOUIS-J, BELIVBÂ'U
LIBRAIRE-COMCIS IONN IRE

No 1617, Notre-Dame, Moatréa
Agence génerale Pour le '" Nouveau cours

Caadieu d Ecriture Droite,- par J. Aheri.
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Presse"
Tr OUT le monde lit

le grand journal

Parce qu'il Satisfait,

instruit, Intéresse et
amuse tout le monde.

L o plus fort tirage

au Cannda, sans exception.

CIRCULATION:

SCOPIES PAR J'OUR

~Seize millions de lecteurs par année
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